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OBSERVATIONS 

S  U  R     LES 

MALADIES   DES  ARMÉES, 

DANS  LES  CAMPS 

E   T 

DANS  LES  GARNISONS. 


TROISIEME     PARTIE. 


CHAPITRE     V. 
De  la  DyfentcrU, 

§.     H- 

D^s    DiJJcBions. 

Près  avoir  fait  une  def- 
cription  de  la  dyfenterie  ,  Je 
vais   rapporter  les  cbange- 
mens  que  je  remarquai  dans  le  corps 
Tome  IL  A 
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de  ceux  qui  en  moururent ,  &  qui  fu- 
rent ouverts.  Cela  fait  une  partie  de 
rhiftoire  de  cet.e  maladie  ,  qu'ont 
omife  Sydenham  &  Degnen 

I.  Pendant  l'Automne  de  1744, 
un  Soldat  qui  avoit  été  incommodé 
environ  trois  femames  d'un  flux  de 
fang  ,  fut  envoyé  de  Tournay ,  avec 
d'autres  malades ,  à  l'hôpital  de  Bru- 
xelles. Il  avoit  un  pouls  foible,  \cs 
forces  abattues ,  des  tranchées  &  un 
ténefme  continuel,  les felles  de  cou- 
leur icÂ<9re///e;  changement  qui  vient 
fouvent  de  la  corruption  du  fang.  Le 
troifieme  jour  après  fon  arrivée ,  les 
douleurs  diminuèrent,  fon  pouls  ton> 
ba  ,  les  extrémités  devinrent  froides , 
un  délire  léger  fuccéda  ,  &  le  quatriè- 
me jour  il  mourut. 

Je  trouvai  à  l'ouverture  du  corps 
les  gros  inteftins  noirs  &  putrides  , 
les  membranes  prodigîeufement  épaif- 
fes  ,  (  marque  d\ine  inflammation 
précédente)  &  fort  ulcérées  en  de- 
dans ,  fur-  tout  dans  le  re£tum  &  à 
la  partie  inférieure  du  colon  ,  oii 
la  membrane  villeufe  étoit  tout- à-fait 
emportée  j  ou  changée  en  une  lubftan- 
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ce  gluante  &  putride  ,  d'une  couleur 
verdâtre.  Le  cœcum  &  fbn  appendice 
fe  trouvolent  moins  corrompus  ;  les 
inteflins  grêles  &  Teftomac  n'étoient 
ni  mortifiés  ni  décolorés ,  mais  feu- 
lement tendus  &  enflés  par  Tair  qui 
y  étoit  renfermé.  La  graifle  de  l'épi- 
ploon  étoit  pareillement  verdâtre. 
Mais  ni  le  foie  ni  la  rate  ne  paroif- 
foient  gâtés  ;  la  bile  feulement  fc 
trouvoit  épaifle ,  vifqueufe  &  d'une 
couleur  brune,  La  partie  de  la  veine 
cave  qui  efl:  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  étoit  extrêmement  tendre. 
Les  poumons  adhéroient  un  peu  au 
côté  gauche  ;  mais  d'ailleurs  fort  fains. 
On  trouva  le  fang  caillé  dans  le  ven- 
tricule droit  ;  mais  dans  les  vaiffeaux 
plus  grands  ,  le  fang  étoit  plus  fluide 
&  d'une  couleur  noirâtre. 

IL  Environ  le  même  tems  ,  un 
Soldat  d'Artillerie  ,  après  avoir  été 
guéri  d'un  cours  de  ventte  ordinai- 
re ,  fut  attaqué  de  la  dyfenterie  pour 
avoir  bu ,  étant  en  marche  &  ayant 
fort  chaud ,  une  grande  quantité  d'eau. 
Trois  jours  après  on  l'amena  à  l'hô- 
pital fort  malade ,  &  outre  les  fymp- 

Aij 


4  Obfervations  fur  les 

tomes  ordinaires,  il  le  plaignoîtdes 
hémorrhoides  &  de  la  gravelle.  Cet 
homme  ne  pouvoît  point  (e  tenir  cou- 
ché 5  mais  il  fe  foutenoit  continuel- 
lement fur  (es  genoux  &  fur  fes  mains, 
appuyant  fa  tête  fur  le  traverfm  juf- 
qu'à  ce  qu'il  mourût ,  ce  qui  arriva 
trois  ou  quatre  jours  après  qu'il  eut 
été  admis  à   l'hôpital. 

Je  remarquai  à  Touverture  de  l'ab^ 
domen ,  que  la  plus  grande  partie  de 
Fépiploon  fe  trouvoit  du  côté  gau- 
che 5  deflbus  les  întefîins  grêles  ,  & 
qu'il  étoit  grand  &  plein  de  graiiTe. 
Le  foie  étoit  petit  &  fain  ;  mais  la 
véficule  du  fiel  étoit  d'une  grandeur 
extraordinaire  &  pleine  de  bile  de 
couleur  brune  ,  partie  fluide,  partie 
caillée.  Je  n'apperçus  aucune  obftru- 
âion  dans  les  vaifléaux  biliaires  ;  le 
pancreas  fe  trouvoit  dans  fon  état  na- 
turel. La  rate  ,  quoique  d'une  figure 
ordinaire  ,  é:c  t  dun  volume  pror 
digieux  ,  &  gucres  moins  greffe  que 
le  foie;  elle  pefoit  trois  livres  onze 
onces.  Elle  fe  trouva  d'alieiirs  faine, 
fans  aucune  dentelure  ,  ayant  feule- 
CBent  du  côté  des  yaiffeaux  fangumg 
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une  petite  protubérance  ,  femblable 
aux  portes  du  foie.  Les  reins  étoient 
petits  &  flafques  ^  &  leurs  baffinets  , 
lur  tout  celui  du  côté  gauche  ,  étoient 
plus  grands  qu'à  l'ordinaire.  Ils  con- 
tenoient ,  aufîi  bien  que  la  veflîe  qui 
étoit  dans  un  état  de  putréfaâion  5 
un  peu  d'urine  ;  mais  ni  pierre  ni  gra- 
vclle.  Le  redum  fe  trouva  exceffi ve- 
inent putride,  &  de-là  la  gangrène  pa- 
roiffoit  avoir  gagné  jufqu'au  colon  ^ 
qui  étoit  évidemment  mortifié  ,  fur- 
tout  vers  l'extrémité.  La  membrane 
villeufe  étoit  en  partie  confumée  , 
&  ce  qui  en  reftoit  paroiffoit  noirâ- 
tre ,  mou  &  fe  féparoit  aifément.  La 
membrane  vafculaire  reffembloit  à  une 
préparation  bien  injcâée  avec  de  la 
cire  rouge.  Les  ligamens  qui  reffer- 
rent  le  colon  &  qui  forment  les  cel- 
lules ,  étoient  à  moitié  corrompus, 
&  ne  îenoient  que  foiblement  à  la 
tunique  extérieure.  On  trouva  pa- 
reillement une  partie  du  cœcum  mor- 
tifié ;  mais  le  refte  ,  auffi  bien  que 
les  inteflins  grêles  ,  étoit  d'une  con- 
texture plus  ferme  ,  &  feulement  en- 
flammés ;  ces   parties  fe  trouvèrent 
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pleines  d'air ,  ainfi  que  reftomac.  îî 
eft  étonnant  que  malgré  ce  mauvais 
état  des  inteftins  ,il  ne  s'en  trouvât  au- 
cune  partie  d'ulcérée.  La  cavité  de 
la  poitrine  étoit  extraordinairement 
petite  ;  car  la  partie  convexe  du  dia- 
phragme s'étendoit  jufqu'à  l'endroit 
où  la  troifîeme  côte  s'infère  dans  le 
flernum.  Les  poumons  fe  trouvèrent 
néanmoins  fains.  Le  cœur  étoit  grand 
&  renfermoit  dans  k  ventricule  droit 
du  fang  caillé  d'une  confiftance  très- 
ferme  5  qui  n'étoit  pas  adhérent  aux 
côtés  ,  mais  mêlé  parmi  les  fibres  ten^ 
dineufes  des  valvules  fémilunaires.  Les 
finus  étoient  pleins  de  fang,  partie 
dans  un  état  de  congélation ,  partie 
fluide  &  très-noir. 

IIL  On  envoya  à  Thôpital  ,  dans 
la  même  faifon  ,  un  Fantafîin  qu'on 
croyoit  incommodé  d'une  hydropifie. 
Son  ventre  paroiffoit  fort  te»ndu  ;  mais 
îa  tumeur  étoit  plus  confidérable  au- 
deffus  du  nombril.  Il  fe  plaignoit 
d'une  difficulté  de  refpirer.  Il  avoit 
les  chevilles  des  pieds  un  peu  enflées; 
mais  il  urinoit  aifément.  Il  avoit  les 
joues  vermeilles  &  le  refte  du  vifage 
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fort  pâle.  Suivant  fon  rapport  ,  il 
s'étoit  trouvé  incommoclé  environ 
trois  femaines  auparavant  d\m  flu^ 
de  fang  ,  qui  ayant  été  arrêté  fubite- 
ment  par  quelque  drogue  qu'on  lui 
avoir  donnée  dans  le  camp,  (je pré- 
fume que  c'étoit  de  Toplum  )  fon  ven* 
tre  commença  alors  à  s'enfler* 

Cet  homme  fut  attaqué  bientôt  après 
qu'on  l'eut  reçu  à  Thôpital  ,  d'une 
fièvre  inflammatoire  dont  il  guérit. 
On  lui  fit  enfuite  prendre  de  lafquille 
avec  les  aromatiques  pour  le  guérir 
de  la  tympanite  ;  mais  tandis  qu'il 
lîfoit  de  ces  remèdes ,  un  cours  de 
ventre  étant  furvenu  tout- à-coup  ^ 
fon  ventre  s'afiaifTa  tout- à-fait  en  mê- 
me tems,  6i  il  mourut  avant  la  ma- 
tinée. 

On  ouvrit  le  corps  environ  trente 
heures  après  fa  mort  \  mais  pendant 
cet  intervalle  ,  il  s'y  étoit  engendré 
de  nouveau  tant  d'air,  que  le  ventre 
s'étoit  renflé  ,  quoique  pa.^  auiîî  con- 
fidérablement  qu'auparavant.  11  ne  fe 
trouva  point  d'air  ,  &  à  peine  deux 
cuillerées  d'eau  dans  la  cavité  de  l'ab- 
domen i  mais  tous  les  inteflins  étoient 

A  IV 
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fort  gonflés  ,  excepté  le  colon  ,  qui  ^ 
quoique  flafque  alors,  étoit  cependant 
affez  grand  pour  renfermer  tout  Tair 
qui  avoit  caufé  la  premiere  tumeur. 
Les  ligamens  de  cet  inteftin  fe  trou- 
vèrent détruits ,    ou   tellement  relâ- 
chés ,   que  les   diviiions  des  cellules 
étoient  effacées  ;  maïs  les  inteftins  ne 
parurent  nulle  part  mortifiés  ou  en- 
flammés. Le  foie  étoit  d'une  groftéur 
extraordinaire ,  il  s'étendoit  prefque 
jufqu'au  nombril  &  à  la  rate  ,  &  pe- 
loit  environ  dix  livres.    Sa  fubfîancc 
étoit  molle  ^  &  dans  la  partie  poilé- 
rîeure  ,  près  du  diaphragme  ,  on  trou- 
va un  grand  abfcès.  La  véùculedu  fiel 
étoit  d'une  grandeur  médiocre  &  plei- 
ne d'une  bile  fluide  &:  brune.  Les  pou- 
mons étoient  (ains.   Nous  ne  trouvâ- 
mes point  d'eau  ,  ou  du  moîns  très- 
peu  dans  la  poitrine  ;    mais  plus  de 
lérofité  qu'à  l'ordinaire  dans  le  péri- 
carde. Le  cœur  étoit  petit,  fans  aucun 
grumeau  de  fang  ,   ou  même  fans  qu'il 
y  en  eût  prefque  une  goutte  dans  les 
ventricules. 

IV.  Quelque  tems  plus  tard ,  dans  la 
même  faifon  >  on  reçut  un  ioldat  daim 
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Thôpltal ,  environ  le  vingtième  jour 
d'une  fièvre  heûique  qui  vint  a  la  fuite 
dunedyienrerie,  II  avoir  alors  le  pouls 
foiDJe ,  la  langue  deflechée,  &:  les  joues 
vermeilles  .  quoique  fort  maigre.  Il 
fe  piaignoit  d'une  grande  foibleffe ,  de 
douleurs  dans  les  intefîins  ,  d'un  cours 
de  ventre  &  d'efforts  pour  vomir. 
Quelques  jours  après  5  il  fut  attaqué 
d'un  hocquet  &  mourut. 

Quoiqu'on  ouvrit  le  corps  le  jour 
fuivant ,  il  exhaloit  dcja  une  odeur 
iniupportable  Les  inteftlns  paroif- 
foient  morûfiés.  !  a  membrane  exté- 
rieure du  foie  fe  trouva  pareillement 
putride  ;  dans  la  fubftance  de  ce  vif- 
cere  ,  on  apperçut  plufieurs  abfcès 
qui  renfermoient  une  matière  puru- 
lente ou  ichoreule.  La  rate  étoit  auffi 
corrompue  ;  mais  les  reins ,  le  cœur 
&  les  poumons  parurent  lains. 

Je  fis  ces  dilfeftions  durant  la  pre- 
miere guerre ,  &  depuis  il  ne  s'eft 
préfenté  aucune  occafion  de  faire  des 
recherches  plus  amples  que  dans  l'Au- 
tomne de  l'année  176 1 ,  où  la  dyien* 
terie  fut  fréquente  à  Londres,  après  un 
Eté  extraordinairement  chaud  6c  fee. 
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V.  Une  jeune  femme  de  17  ans  ^ 
tomba  malade  au  commencement  d'O- 
ûobre  ,  avec  quelques  uns  des  fym- 
ptômes  les  plus  fâcheux  de  cette  mala- 
die. Le  pouls  étoit  abattu  ;  ks  forces 
manquèrent  de  bonne  heure  ,  les 
feîles  étoient  continuelles  ,  vifqueu- 
its  ,  aqueures.&  fanglantes  ;  toutes 
les  fois  que  les  tranchées  lui  donnoient 
du  relâche  ,  elle  fe  plaignoit  de  mal 
d'eftomac  ;  rien  ne  put  la  foulager, 
&  elle  mourut  le  onzième  jour.  En- 
viron quinze  jours  après  ,  le  père  ^ 
xjui  avoit  été  fort  affedé  de  la  mort 
de  fa  fille  ,  &  qui  depuis  avôit  eu 
quelque  indifpofition  ,  fut  attaqué  de 
la  même  maladie.  Il  étoit  dans  la  qua- 
rante-fixieme  année  ^  d'un  tempéra-- 
ment  fanguin  ,  6c  avoit  aimé  les  plal- 
iirs.  ÎI  avoit  été  fujet  à  de  fréquens 
retours  de  fièvre  ^  excepté  depuis 
trois  ou  quatre  ans  avant  cette  ma- 
ladie ;  mais  depuis  ce  tems ,  une  dar- 
tre ayant  paru  fur  plufieurs  parties 
du  corps  ,  il  fut  délivré  de  tous  fes 
maux  5  excepté  les  boutons  &  les 
croûtes  occafionnés  par  cette  érup- 
tion,   La  djfenterie  commença  par 
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une  chaleur  &  un  mal  d'eftomac  >  avec 
des  tranchées  ,  un  ténefme  &  un 
cours  de  ventre.  En  un  ou  deux  jours 
les  Telles  devinrent  fréquentes  ,  vif- 
queufes  &  fanglantes.  Je  fus  appelle 
de  bonne  heure  dans  cette  maladie  9 
&  croyant  qu'à  l'égard  de  fa  fille  ,  on 
n'avoir  pas  fait  les  évacuations  affez 
à  tems ,  je  commençai  par  faire  tirer 
une  quantité  confidérable  de  fang  ; 
mais  comme  le  malade  n'en  fut  point 
foulage  ,  que  le  fang  n'étoit  pas  coë- 
neux  ,  &  que  fon  pouls  ne  fut  jamais 
ni  dur  ni  plein ,  je  ne  fis  pas  recom* 
mencer  la  faignée. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  un  plus 
grand  nombre  de  particularités  ;  j'ob- 
ferverai  feulement  que  quoiqu'on  eut 
effayé  différens  remèdes  ,  tels  que 
les  évacuans  ^  les  anti  eptiques  &  les 
anodyns  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  ap* 
portât  un  foulagement  fenfible .  fi  l'on 
en  excepte  une  décoftion  de  ferpen- 
taire  avec  de  la  thériaque  ^  que  je 
lui  fis  donner  lorfque  le  pouls  com- 
mença à  s'afFaifler  &  à  devenir  inter- 
mittent. Il  mourut  vingt  jours  après 
qu'on  m'eut  appelle.  Quelques  jours 
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avant  fa  mort,  fa  phyfionomîe  s'al- 
téra 5  la  fièvre  heftique  augmenta, 
&  quoique  les  tranchées  &  le  ténef- 
nie  euffent  ceffé  ,  cependant  les  iel- 
les  étoient  plus  fréquentes ,  plus  aqueu- 
{qs  6c  plus  langlantes  que  jamais.  Dès 
le  commencement  il  eut  de  la  fièvre  , 
des  inquiétudes  ,  un  mal  d'eftomac  , 
que  tout  ce  qu'il  mangeoit  ou  buvoit, 
ne  failoit  qu'augmenter  Vers  la  fin  de 
la  maladie  il  eut  le  hocquet ,  il  ne  put 
retenir  de  clyfleres  ,  &  Tes  felles 
étoient  infedes.  Il  eut  quelquefois  un 
léger  délire  ;  mais  on  ne  peut  affu* 
rer  fi  ce  lymptôme  provenoit  de  la 
fièvre  ou  des  opidtes.  Le  jour  après 
fa  mort ,  M.  Hewion  ,  Chirurgien  & 
Anatomlfte  ,  l'ouvrit ,  le  D.  Huck  &: 
moi  prèlens. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen  ,  nous 
trouvâmes  la  tunique  adipeule  d'une 
épaiffeur  confidérable  ,  malgré  la  lon- 
gueur de  la  maladie.  Ueftomac  &  les 
inteftins  grêles  étoient  enflés  ,  d'ail- 
leurs dans  un  état  naturel ,  excepté  à 
l'extrémité  où  l'ileum  fe  joint  au  cœ- 
cum,  En  cet  endroit,  les  tuniques  de 
cet   inteftin  étoient  plus  épaiffes  ôc 
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plus  molles  qu'elles  ne  Fauroient  du 
être  ,  6c  dans  Tintérieur  ,  nous  re- 
marquâmes cette  couleur  luilante , 
qu'on  a  regardée  comme  un  ligne  d'in- 
flammation. 

Les  gros inteftins,  depuis  le  cœcum 
jufqu'à  l'extrémité  du  reftum  ,  n'é- 
toient  point  tendus  ;  le  rcûum  étoit 
même  plus  reflerré  que  dans  fon  état 
naturel.  La  couleur  à  l'extérieur  ^ 
étoit  noir  pourpre  ,  &  cette  appa- 
rence de  gangrène  alloit  peu  à  peu  en 
augmentant  depuis  le  cœcum  jufqu'à 
l'extrémité  du  reftum.  En  les  ouvrant 
on  trouva  les  tuniques  épaiffies  ,  le 
dedans  auffi  noir  que  la  partie  qui 
eft  fous  le  coagulum  du  fang  ,  &  tou- 
te la  furface  plus  ou  moins  couverte 
de  mucoiité  îanglanre  &  de  couleur 
brune-  Le  reûum  étoit  dans  un  état 
plus  fâcheux  II  ne  paroiflbit  pas  que 
le  fang  fût  venu  de  la  rupture  de  quel- 
que vaifl'eau  ,  il  y  en  avoit  trop  peu 
par  tout  pour  le  penfer  ,  mais  il  étoit 
fbrti  peu  à  peu  par  une  multitude  de 
petits  pores ,  &  avoit  pénétré  dans 
la  cavité  des  inteftins.  L'oJeur  de  ces 
parties  étoit  extrêmement  défagréâble^ 


r4  Obfcrvations  fur  les 

A  la  premiere  vue  ,  la  membrane 
villeufe  paroiffoit  diffoute  ,  &  n'être 
plus  que  la  mucofité  dont  on  vient  de 
parler.  Cependant  en  l'examinant  de 
plus  près,  nous  jugeâmes  qu'il  étoit 
plus  probable  que  cette  membrane , 
quoique  endommagée  ,  n'étoit  point 
feparée  dans  le  cœcum  &  le  colon  , 
quelque  fût  l'état  oii  elle  pût  être 
dans  le  re£tum  ,  qui  étoit  trop  putri- 
de pour  être  examiné  de  près. 

M.  Hewfon  ,  ayant  nettoyé  le  fang 
&  la  mucofité  de  l'intérieur  du  cœcum 
&  du  colon,  &  de  la  partie  fupérieure 
du  reftum  ,  il  nous  fit  remarquer  de 
certaines  protubérances  d'une  couleur 
plus  légère  que  le  refl:e  de  la  fiirface. 
Elles  étoient  d'une  figure  tirant  fi^ir  le 
rond,  àpeu'près  égales  en  hauteur, 
qui  pouvoit  être  d'environ  une  ligne  ; 
mais  d'une  largeur  inégale.  Nous  con- 
vînmes tous  que  nous  n'avions  jamais 
rien  vu  qui  reffemblât  davantage  à 
une  petite  vérole  d'une  efpece  plate, 
quand  elle  efl;  à  (on  plus  haut  période* 
Ces  éruptions  étoient  en  auffi  gran- 
de quantité  fur  cette  partie  des  in- 
teûins ,  que  les  puftules  varioleufes 
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fur  la   peau  ,    lorlqu'elles  font  nom- 
brcuCcs.  Elles  en  dlfîeroient  cependant, 
en   ce  qu'elles  étoient  ,  autant  que 
nous   pûmes  l'examiner  ,  d'une  con- 
filtance  ferme  &  fans  aucune  cavité* 
M.  Hewibn  nous  dit  ,  qu'il  croyoit 
qu'elles  tiroient  leur  origine  de  la  mem- 
brane cellulaire  ,  qui  eft  immédiate- 
ment au-defliîs  de  la  tunique  villeufe. 
Quelques  jours  auparavant ,  ayant  ou- 
vert une  perfonne  morte  de  la  même 
maladie,  il  avoir  trouvé  les  apparen- 
ces à-peu-près  les  mêmes  que  dans  ce 
fujet ,   &  particulièrement  à  l'égard 
de  ces  tubercules  ,  qu'il  avoit  exami* 
nés  plus  à  loifin  H  ajouta  qu'il  avoit 
confervé  une  partie  du  colon  dans  de 
l'efprit  de  vin  ,  qu'il  nous  la  feroit 
voir  une  autre  fois.  On  ne  trouva  ces 
tubercules  que  dans  les  gros  inteftins , 
&  nous  ne  remarquâmes  rien  de  fem- 
blablc  à  l'ouverture  des  grêles. 

Nous  ne  vîmes  nulle  part  dans  les 
inteftins  ,  ni  vers  ,  ni  fcybala  ,  ni 
matière  fécale  formée  ,  quoique  la 
Garde  nous  dît  qu'un  jour  avant  fa 
mort ,  il  avoit  évacué  quelques  fub- 
ilances  dures  &  tirant  fur  le  rond. 
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Le  méfentere  étoit  chargé  degraîffe 
d'une  couleur  &  d'une  confiftance  na- 
turelles ,  de  même  que  le  méiocolon  , 
ju(qu'au    procès    appartenant  au  re- 
âum  ,  oui ,  de  tous  les  inteftins  ,   fc 
trouva  le  plus  putride.  La  veflîe  étoit 
entièrement  refferrée  ;  la  partie  près 
de  la  cavité  de  l'abdomen  fe  trouva 
faine  ;  l'autre  ne  fut  pas  examinée. 
J'aurois  du  faire  obferver  que  le  ma- 
lade pouvoir  retenir  fon  urine ,  juf- 
qu'au  dernier    moment   ,   quoiqu'au 
xrommencement  de  la  maladie  il  ie  fût 
plaint  d'une  ftrangurie.  On  n'examina 
pas  les  reins. 

Le  foie  étoit  fain  ,  non  feulement  à 
l'extérieur  ,  mais  encore  dans  l'inté- 
rieur de  fa  fubftance.  On  ne  trouva 
point  de  bile  dans  la  véficule  du  fiel , 
feulement  un  peu  d'air.  La  rate  parut 
à  l'ordinaire.  Le  pancréas  étOit  petit , 
un  peu  dur  ^  fans  être  fquirreux ,  & 
M.  Hewfon  douta  fi  l'on  ne  pouvoit 
pas  le  regarder  comme  quelque  peu 
gangrené.  Les  cartilages  des  côte^  (p 
trouvèrent  entièrement  oflifiés.  On 
ne  put  ouvrir  la  poitrine  qu'avec  une 
fcie  j  mais  comme  nous  n'ta  avions 

point, 
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poînt  5  nous  coupâmes  ,  &  nous  re- 
marquâmes que  les  poumons  éîoient 
fa  ills.  Nous  ne  trouvâmes  point  d'eau, 
ni  dans  cette  cavité  ni  dans  Tabdo- 
men  ,  &  nous  n'appercûmes  point 
d'ulcère  ou  de  matière  purulente  ,  ni 
dans  l'un  ni  dans  Tauîre. 

Quelque  tems  après  M.Hevfon  me 
fît  voir  cette  partie   du  colon   qu'il 
avoit  coupée  de  l'autre  corps ,  &  qu'il 
avoit  confervée    dans  de  l'efprit  de 
vin.  Il  me  dit  qu'autant  qu'il  pouvoit 
fe  le  rappeller ,  il  Tavoit  prife  de  l'ex- 
trémité inférieure  de  l'inteftin.  Je  re- 
marquai aifément  la  reflemblance  de 
cette  préparation  ^  avec  ce  que  j'avois 
vu  dans  le  fujet  récent  ;  quoique  les 
tubercules  fuffent  dans  la  préparation 
en  plus  grand  nombre  &  plus  élevées 
que  dans  l'autre.  Le  Dofteur Hunter, 
qui  étoit  préfent ,  ne  fe  rappella  point 
d'avoir  rien  vu  de  pareil ,  mais  il  fut 
pleinement  affuré  que   la  membrane 
villeufe  n'étoit  point  féparée  ,  quoi- 
qu'on  eut  pu  remarquer   en  ouvant 
l'inteftin  y   qu'elle  avoit  été  emportée 
en  quelques  endroits» 

Ce  font4à  les  feules  différions  que 
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fai  vues  de  perfonnes  mortes  de 
la  dyfenrerie.  Quoiqu'il  fe  préfen- 
tât  quelque  variété  dans  chaque  cas 
particulier  ,  cependant  ils  s'accordè- 
rent tous  dans  Tétat  fâcheux  des  gros 
inteftins.  La  couleur  &  Fodeur  étoient 
une  preuve  de  la  putréfadion  du  fang 
dans  ces  parties  ,  &  les  tuniques  qui 
étoient  molles ,  faifoient  voir  qu'elles 
tendoient  toutes  à  la  mortification. 
Dans  une  gangrène  extérieure  ,  nous 
remarquons  ordinairement  des  véli- 
cules  d'air  dans  la  membrane  cellu- 
laire ;  comme  on  ne  les  vit  point  ici  ^ 
on  peut  douter  que  la  mortification 
des  inteftins  ait  été  coraplette  fans 
cette  circonftance. 

On  auroit  pu  regarder  comme  une 
fingularité  les  tubercules  qu'on  apper- 
çut  dans  les  gros  mteftins  du  dernier 
corps  5  fi  l'Anatomifle  r^^n  eut  point 
obfervé  de  pareils  dans  celui  qu'il 
avoit  diflequé  auparavant.  Je  puis  fup- 
pofer  avec  raifon  ,  que  je  les  aurois 
remarqués  dans  les  autres  fujets  5  (î 
îe  les  eufle  examinés  plus  attentive- 
ment. Je  panche  d'autant  plus  volon- 
tiers pour  cette  opinion,  que  je  trouve 
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6n  dei'x  Auteurs  des  remarques  qui 
tendent  à  cet  objet.  Llnnœus  ^  en 
parlant  du  flux  de  fang  ,  dit  (  i  )  : 
Dyfcnteria  epidcmica  fcabies  ejl  intejH^ 
norum  inurna  ,  ut  patet  ex  diffeclioni- 
bus  cadaverum  dyjentenâ  defunclorum. 
Ce  (avant  Auteur  ne  nous  apprend  pas 
fur  quel  fondement  il  fe  fert  du  mot 
fcabies  ;  mais  j'en  conclus  qu'il  avoit 
vu  lui-même  ces  éruptions  3  ou  que 
des  perfonnes  ,  fur  le  témoignage  de 
qui  il  pouvoit  compter  ,  lui  en  avoient 
parlé.  M.  Cleghorn  ,  qui  eut  à  Mi- 
norque  de  fréquentes  occafions  de 
voir  la  dyfenterie  épîdémique  ,  ob- 
ferve  (1)  «  qu'à  l'ouverture  des  corps, 
»  il  trouva  les  gros  inteflins  ou  entie- 
^>  rement  mortifiés  ^  ou  partie  enflam- 
»  mes  &  partie  mortifiés  ;  le  reftum 
>i  principalement  afFefté,  &  en  beau- 
>^  coup  de  perfonnes  des  tubercules 
n  fquirrheux  rétrédffant  en  plufieurs 


{\)  Amœnit.  Acddem.  VoL  V  >  Diiïerc. 
LXXXII ,  pag.  97- 

/i)  Obfervations  on  the  Epid^emicDifeafes 
of  Minorca. 
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51  endroits  la  cavité  du  colon  ^>.  Quoi» 
que  les  tubercules  que  j'ai  décrits  fuf- 
fent  trop  plats  pour  remarquer  quails 
rétrécifloient  la  cavité  ,  cependant 
dans  la  partie  du  colon  préparée  par 
M,  Hewion  ,  ils  étoient  peut-être  affez 
confidéraDles   pour  faire  cet  effet. 

On  doit  remarquer  d\m  autre  côté 
que  (i)  Bonet  &  (2)  Morgagni  en 
font  à  peine  mention.  Le  filence  de 
ces  deux  Auteurs  ne  prouve  peut-être 
pas  que  ces  tubercules  n'exiftent  pas 
fréquemment.  Dans  Bonet  il  n'y  a  que 
peu  de  cas  de  perfonnes  mortes  d'une 
dyfenterie  épidémique  ,  encore  n'en 
donne-t-il  qu'une  defcription  impar- 
faite ,  &  dans  Morgagni  il  n'y  en  a 
aucun  de  cette  efpece.  Quoique  cet 
habile  Anatomifte  ait  fait ,  fuivant  fa 
manière  ordinaire  ,  d'excellentes  re- 
marques fur  cette  maladie  ,  &  qu'il 
ait  ajouté  quelques  différions  qu'il  a 


(i)  Sepulchremm.  Lib.  Ill  :,  Seêi.  Xl^Ai- 
ditam.   Obferv,  y. 

(2)  De  Scd.  &  Caufis  Morb.  Epifi.  XXXL 
Suppkm^ 
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faîtes  ;  cependant ,  comme  il  paroît 
que  les  cas  dont  il  parle  font  tous  d'u- 
ne efpece  l'poradique  ,  il  faut  les  con- 
fidérer  comme  quelque  peu  difFérens 
de  ceux  dont  je  parle  ici.  Morgagnl 
nous  apprend  (i)  ,  il  eft  vrai  ,  qu'en 
général  ,  il  n'a  point  ouvert  les  corps 
de  ceux  qui  étoient  morts  de  quel- 
que maladie  contagieufe. 

J'ai  dit  dans  la  defcription  des  pre^ 
îTiieres  différions  que  la  membrane 
villeufe  avoit  été  emportée  ,  &  peut- 
être  aurois-je  fait  la  même  obferva- 
tîon  dans  les  dernières ,  fi  M.  Hewfon 
&  le  DoQeur  Hunter  n'euffent  été  por-» 
tés  à  penler  différeuiment.  Ce  der- 
nier 5  à  la  vue  de  la  préparation  ci- 
dclTus,  fut  d'avis  que  la  membrane 
villeufe  n'avoit  point  été  féparée  dans 
cette  portion  de  l'inteftin  ,  quoiqu'elle 
fut  peut-être  fendue  ,  &:  un  peu  em* 
portée  vers  le  fommet  de*quelques- 
uns  des  tubercules.  I)  penia  auflî  ,  d'a*- 
près  la  defcription  que  nous  lui  fîmes, 
M.  Hewfon  &  moi^  du  dernier  fujet^ 


(i)  mL  Epi^.  XLIX.  §.  51 
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que  Tabrafion  n'avoir  pas  été  plus  con^ 
fidérable  dans  ces  inteflins,  que  dans 
la  portion  de  Tinteftin  qu'il  avoit  fous 
les  yeux, 

s.  III. 

Des  caufes  de  la  Dyfenterîe^ 

Il  paroît  que  la  chaleur  &  Thumi* 
dite  de  Tair  ne  font  pas  moins  les 
principales  caufes  éloignées  &  exter- 
nes de  la  dyfenterie  ,  que  des  fièvres 
rémittentes  &  intermittentes  de  l'Au- 
tomne (i).  Auffi,  toutes  autres  cir- 
conftances  d'ailleurs  égales  ,  elle  pré- 
vaut généralement  dans  le  camp  vers 
la  fin  de  l'Eté  ou  en  Automne ,  après 
de  grandes  chaleurs  continuelles  (2), 
qui  font  toujours  accompagnées ,  com- 
me on  l'a  fait  voir  ci-deffus  ,  d'un  at- 
mofphere  chargé  de  vapeurs.  On  trou- 
vera ce  principe  fuffifamment  vérifié^ 
fil'on  compare  la  Relation  de  la  dy- 


(i)  Partie  III,  Chap.  IV  ,  §.3. 
fi)  Parue  r,   Chap,  lilac   Vil-  Part,  II  ^ 
Chap.  Il ,  §•  I» 
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fenterîe  qui  parut  à  chaque  campagne, 
avec  la  defcrîption  que  d'autres  Au- 
teurs ont  faite  de  la  même  maladie» 
Sydenham  ne  parle  point ,  il  eft  vrai  , 
de  la  faifon  ^  dans  î'hiftoire  de  la  dy- 
fenterie  épidémique  de  fon  tems ,  par- 
ce qu'il  part  d'un  principe  faux  y  fa- 
voir  y  que  la  conftitution  morbifique 
dune  faifon  ,  n'a  aucune  forte  de 
connexion  avec  les  qualités  fenfibles 
de  l'air.  Willis  fupplée  à  ce  défaut.  Il 
obferve  qu'il  Çii  extraordinairement 
chaud  pendant  l'Eté  de  1670  ,  qui 
précéda  l'Automne  où  cette  maladie 
fut  à  fon  plus  haut  période  (i).  En 
1762  les  chaleurs  &  la  féchereffe  de 
l'Eté,  durèrent  plus  long- tems  que 
je  ne  me  rappelle  de  les  avoir  vues 
en  ce  pays.  Aufli  la  dyfenterie  fut* 
elle  fi  fréquente  à  Londres  ,  que  quoi-- 
qu'à  proprement  parler  ,  on  ne  put 
pas  lui  donner  le  nom  d'épidémique  y 
cependant  je  crois  qu'il  s'eft  trouvé 
en  cette  faifon  plus  de  perfonnes  at* 


(  1  )  Po/î  (zflatem  impenfe  calidam  6»  ficcam^ 
WUlisPharmac.  Rat.  Se^  III,  Cap  \IU 
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taquées  de  cette  maladie   ,    que  je 
n'en  avois  vu  pendant  les  feize  an- 
nées précédentes.  Je  ne  regarde  pas 
cela  cependant  comme  une  règle  fans 
exception.    Car  la  dyfenterie  épidé- 
mique  ,  qui  fit  tant  de  ravages  à  Ni- 
megues  dans  l'Automne    de    1736  , 
vint  après  vm  Eté  dont  les  chaleurs 
n'eurent  rien  d'extraordinaire  ;  &  les 
villes   voifines  n'en  furent   attaquées 
qu'en  communiquant  avec  la  place  in- 
feftée.  Quand  il  eft  queftion  de  la  caufe 
éloignée  ,    on    entend  toujours  que 
quelque  dominante  qu'elle  puiflc  être, 
elle  ne    fuffit  pas   pour  produire  un 
effet  fans  la   concurrence  des  caufes 
les  plus  immédiates  ,  &  que  lorfque 
celles-ci  font  fortes  ,  elles  produiront 
l'effet ,   indépendemment  des  autres. 
Après  la  caufe  éloignée  externe  , 
vient  la  caufe  interne  prédifpofante. 
Je  veux  dire  une  difpofition  du  fang 
à    la    putréfaction  plus   grande   qu'à 
l'ordinaire  ,  provenant  d'une  exposi- 
tion continuelle  au  (o!eil ,  dans  la  fai-  * 
fon  la  plus  chaude  II  faut  pareillement 
obferver  que  nos  foldats  mangent  peu 
de   végétaux  ,    &  que  ne    pouvarvt 

acheter 


Maladies  des  Armies.  l  ç 

acheter  des  liqueurs  termentées  ,  ils 
ferolent  privés  dans  ces  circonftances 
de  deux  antiieptiques  confidérabks. 
On  peut  en  effet  remarquer  en  géné- 
ral que  cette  maladie  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  ,  fe  fait  fur-tout  fen- 
tir  aux  personnes  d'un  tempérament 
fcorbutique  ,  c'eft-à  dire  putride  ,  ou 
au  bas  peuple  ,  qui ,  à  caufe  de  l'air 
mal-fain  ,  de  la  mauvaife  nourriture 
&  de  la  mal-propreté ,  fe  trouve  très- 
fujet  aux  maladies  putrides.  C'eftaufîi 
une  ancienne  obfervation  que  les  fai- 
fons  où  l'on  voit  plus  de  mouches  , 
de  chenilles  &  d'autres  infeftes,  font 
pareillement  plus  abondantes  en  dy- 
fenterie ,  parce  que  l'accroifîement  de 
ces  animaux  dépend  beaucoup  de  la 
chaleur,  de  l'humidité  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  corruption. 

Nous  avons  vu  jufqu'ici  combien 
ont  de  reffemblance  les  caufes  des 
fièvres  rémittentes  &  intermittentes 
&  celles  des  flux  de  fang.  Cette  affi- 
nité va  plus  loin  ,  elle  s'étend  aux  cau- 
fes même  occafionnelles  ou  excitan- 
tes. En  effet ,  vers  la  fin  de  l'Eté  ,  ou 
en  Automne,  lorfqu'un  certain  nombre 
Tome   II.  C 


l6  Obfcrv allons  fur  les 

d'hommes  eft  expofé  à  rhumidîté  & 
aux  brouillards  de  la  nuit  ,  fur-tout 
après  un  jour  chaud  ,  lorfqu'ils  fe  cou- 
chent fur  la  terre  mouillée  ,  ou  avec 
des  habits  mouillés ,  ils  feront  atta- 
qués ,  une  partie  de  cette  efpece  de 
fièvre ,  &  une  partie  de  ce  flux ,  & 
peut-être  quelques-uns  auront-ils  une 
maladie  com>poièe  àcs  deux.  Ajoutez 
à  cela  que  ces  fièvres  commencent  à 
être  fort  fréc^uentes  dans  les  camps  , 
tandis  que  la  dyfenterie  y  fubfifte  en- 
core ;  que  les  premiers  iympiômesfe 
reffemblent  fouvent  ,  tels  que  le  frif- 
fon  ,  le  mal  d'eftomac  ;  que  les  fièvres 
rémittentes  &  intermittentes,  d'une 
mauvaife  efpèce ,  finirent  quelquefois 
par  un  flux  de  fang  (i)  ;  que  les  pays 
les  plus  fujets  à  ces  fièvres  d'Autom- 
ne ,  le  font  pareillement  à  la  dyfente- 
rie ;  enfin  que  l'analogie  continue 
même  à  l'égard  du  traitement  ,  au 
point  que  la   principale  partie  de  la 


(i)  Th.  Barthol  ffijl.  Anatom,    Cent.  Jh 
^lijh  LVL 
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ciiratîon  dans  lune  &:  dans  l'autre , 
conliile  à  nettoyer  les  premieres 
voies.  Après  tout  ces  deux  maladies 
fe  reflemblent  tellement  par  leur  na- 
ture ,  qu'au  premier  coup  d'oeil ,  il 
paroît  que  Sydenham  s'eft  exprimé 
avec  jufteffe  ,  en  appellant  ce  flux  , 
19  la  fîévre  de  la  faifon  ,  qui  s'eft  jettée 
1»  fur  les  inteftins  ».  Mais  en  exami- 
nant ce  fentiment  de  plus  près  ,  nous 
le  trouverons  plus  ingénieux  que  fo* 
lide  ,  puifque  fa  qualité  contagieufe 
prouve  que  la  dyfenterie  eft  efî'en- 
tiellement  différente  de  ces  fièvres, 
Degner  préfente  de  bonnes  raifons  de 
croira  que  la  dyfenterie  fi  funeRe  à 
Nimegue  ,  fut  occafionnée  par  l'infe- 
âion  que  communiqua  une  perfonno 
attaquée  de  ce  mal  (i)  ;  fi  les  Etran- 
gers ,  &  les  Juifs  (2)  en  particulier  , 
en  fouffrirent  peu  ,  nous  pouvons  l'at- 
tribuer au  peu  d€  comunication  qu'ils 


(i)  Hifl.  Dyfnt.  Biliofo-contag,  Cap,  11^ 
Sea.XLVI ,  &  feq. 

(2)  Ibii  Caf.  l  ^  SeSt.  XXXV. 

Cij 
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eurent  avec  les  habitans  de  cette  place* 
Dans  les  camps  ,  la  contagion  paffe 
du  malade  à  fes  camarades  fous  la  me* 
me  tente ,  &  de  là  peut-être  à  la  tente 
fuivante,. 

La  paille  pourrie  devient   infeéle  ; 
niais    la  grande  fource  de  rinfedion 
vient  des  privés  ,  après  qu'ils  ont  re- 
çu  les   excrémens  dyfentériques    de 
ceux   qui    tombent  malades  les  pre- 
miers. Les  hôpitaux  la  répandent  pa- 
reillement ;  ceux  qu'on  y  admet  avec 
la  dyfenterie  ,  la  communiquent  non- 
feulement  au  refte  des  malades  ,  mais 
encore  aux  Gardes  &  aux  autres  per- 
fonnes  qui  en  prennent  foin. 

En  général  la  contagion  ne  fe  ré- 
pand pas  tout-à-coup  ;  car  des  camps 
&  des  villes  ne  font  pas  entièrement 
faifis  à  la  fois  ,  par  Tinfedion  de  l'at- 
niofphere.   Elle  fe    communique  de 
l'un  à  l'autre  parles  émanations,  les 
habits  &  les  couvertures  du  lit  de  la 
perfonne  attaquée  ,    comme  cela  fe 
voit  dans  la  pefte  ,  la  petite  vérole  &C 
la  rougeole.  Les  miafmes  de  la  dy-» 
fenterie  font  d^me  nature  moins  con- 
tagteufe  que  ceux  de   ces  maladies; 
^ulE  la  contagion  eft-elîe  peu  de  chp^ 
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fe  ,  &  on  n'y  fait  aucune  attention 
lorsque  cette  épidémie  eft  plus  béni^ 
gne  ,  comme  celle  dont  Sydenham 
&  Willis  nous  ont  donné  la  defcri- 
ption  5  &  dont  j'ai  parlé  ci-defîiis  (i). 
Mais  de  quelle  nature  eft  cette  in- 
feftion  ?  Dans  les  .premieres  Editions 
de  cet  Ouvrage  ,  je  regardai  lès  exha- 
laifons  putrides  des  humeurs  de  ceux 
qui  font  d'abord  attaqués  de  ce  mal  , 
comme  la  caufe  de  fa  communica- 
tion ;  je  concevois  que  ces  miaimes^ 
venant  à  être  admis  dans  le  iang, 
agiftbient  comme  un  ferment  fur  la 
maffe  entriere ,  &  la  dUpofoient  à 
la  putréfaftîon.  Je  fuis  aciuellement 
perfuadé  de  rinfuffifance  de  cette  hy- 
pothefe  5  à  moins  qu'on  ne  puiffe  fai- 
re voir  en  même  tems  la  loi  de  l'é- 
conomie animale  ,  par  laquelle  la  par- 
tie viciée  du  fang  ,  fe  jette  particu- 
lierem.ent  fur  les  inteftîns  ,  lorfqu'il 
vient  à  fe  corrompre.  Je  irre  confir- 
mai dans  cette  idée  d'un  ferment  pu- 
tride 5  par  l'événement  fuivant.  Une 
perfonne  fut  attaquée  d'une  véritable 


(i)  Tome  I,  page  423  3c  424. 

C  iij 
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dyfeiiterie ,  quoique  légère  ,  accom- 
pagnée de  felles  languinolentes  y  en 
faifant  des  expériences   fur  du  fang 
humain  ^   devenu  putride  ,  pour  être 
refté  quelques  mois  dans  une  phiole 
bouchée»  Cet  exemple  me  parut  d'au- 
tant plus  décifif  ,  qu'il  arriva  dans  un 
tems  où  l'on  n'entendoit  point  parler 
de  cette  maladie  ,  &  que  la  perionne 
atteinte  de  ce  mal  ,   étoit  en  parfaite 
fanté  9   &  avoit  eu  foin  précédem- 
ment de  beaucoup  de  gens  malades  de 
la  dyfenterie ,  fans  prendre  Tinfedion. 
Ces  raifons  me  déterminèrent  à  at- 
tribuer la  principale  caufe  interne  de 
la  maladie  à  ce  ferment  putride  ;  mais 
ayant  lu  depuis  ce  tems  là  une  difler- 
îation  curieufe  de  Linnaeus  3  en  faveur 
du  fyftême  de  Kircher  fur  la  conta- 
gion par  le  moyen  des  animalcules  ^ 
je  crois  raifonnable  de  fufpendre  tou- 
tes fortes  d'hypothefes  ,    jufqu'à  ce 
qu'on  ait  fait  de  plus  amples  recher- 
ches fur  ce  fujet  (1). 


(  •  )  Amœnit.  Acad.  Vol.  V.  Dijert.  LXXXII. 
Cette  DiiTertation  ^  intitulée  Exanthemata 
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On  peut    remarquer   que  dans  le 

compte  que  Je  rends  de  la  dyfcnterie , 

je  ne  l'attribue  ni  aux  fruits  ,   ni  à  la 


viva  3  efl: ,  aufTi  bien  que  le  refte  de  cet  Ouvra-* 
ge  ,  une  Theft;  Académique  propofée  par   un 
Etudiant ,  mais  le    tout  ayant  été  publié  pat 
Linnasus  ,  on  peut  la  regarder  comme  fon  fen- 
timenr.  Comme  cet   Ouvrage  peut  fort  bien 
ne  pas  être  encre  les  mains  de  tous  ceux  qui  me 
liront ,  ie  vais  tranfcrire  ce  que  dit  cet  ingé* 
nieux  Auteur  fur  la  contagion  de  la  dyfcnterie* 
Hanc  [fcilicet  dyfenteriam  )  per  fecejffus  & 
cloacas  communes  propagari  ^  ne  ullus  quidenï 
medicin(Z  peritus  ambigit.  Medicum  Danum  _, 
priori  feculo  Helfingburgi  y   dyfenteriâ  fapius 
correptum  y    excreta  fua  alvina  obfcrvajje  vi- 
vis  referta  _,  vix  obfervabili  motu  Je  agitanti- 
bus  j  infeBïs  Bartholinûs  narrât.    Quo   loco 
non  nobis  ejl  pratereunda  obfervatio  rem  ma- 
xime illuflrans.  Quatuor  abhinc  annis  Dom. 
Rolander  y  ui  œdibus  N,  Dom,  Prœjîdis  enu" 
tri  tus  _,  dyfenteriâ  infeflabatur  ;  rhabarbari- 
nis  &  paregoricis  _,    more  recepto   curabatur, 
OSiiduo  abhinc  in  eundem  incidit  morbum  ^  fi" 
militer  que  [anatur  ;  oElo  vero  aliis  diebusprœ,- 
teritis  dyfenteriâ  tertium  corripitur  :  in  eau f am 
omni  fiudio  inquifitur  ^  non  vero  invenitur  ^ 
quum  œger  eâdem  mensâ  ,  vitczque  génère  cum 
cohabitantibus  fanis  frueretur,    Itaque  Nofl^ 

C  iv 
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bile,  quoique  prefque  tous  les  Au- 
teurs en  accufent  ou  l'un  ou  l'autre,    1' 
&  quelquefois  tous  les  deux.  Il  faut 


Dont,  Prœfes  agro  ^  Entomologice  prczcipuh 
fiudïofo  ,  excreta  fuadet  fcrutari  y  quo  certïus 
adpareret  ^  utriim  allai  a  B  art  ho  Uni  obferva^ 
tio  obtineret  ^  nec  ne.  Hoc  faEto  ,  in  kifce 
myriades  animalculorum  fe  vidijfe  ^  quelque 
accurate  defcripta  ^  ejfe  acaros  y  &  acaris  qui^ 
dem  farinez  fimiles  _,  (Zger  dixit,  Caufam  ve- 
ra non  nemo  inpotum  noflurnurn,  conjiciebat  ; 
fed  neque  hœc  aliis  videbatur  fufficiens.  Inter 
edendum  b  ibère  infuetus  erat  :  no6iu  igitur  fiti 
prejjus  è  poculo  ^  ex  ligno  juniper ino  confefio  ^ 
potumfœpe  hauriebat  tenuijjimum.  Vas  hocce 
introfpiciens  y  lineolam  quafi  albicantem  ^ 
oculis  nudis  vix  confpicuaJn  y  inter  coflarum 
rimas  reperiebat  ;  armatis  vero  obfervavit  y 
omne  hoc  albidum  non  aliud  ejje  quam  innu^ 
meros  acaros  y  &  ejufdem  quidem  fpeciei  cum 
illis  quo  s  in  excretis  obfervaverat.  Potu  in 
vas  infufo  y  non  mutabantur  ;  eos  vero  reli- 
{lisfedibus  y  media  7ioBe  _,  potûs  juperficiem 
peterx  y  ubi  ad  horam  ufque  decimam  ante 
meridiem  pajlum  queer cbant  y  dum  priora  loca 
repetebant  y  crebrâ  tandem  invejligatione  in- 
venit.  Exempt  is  acaris  orbiculo  humera  to  im- 
pojitis  y  quàm  parum  y  variis  ad fujis  liquor i- 
bus  ,  irritarentur  >  &  qubd  per  oleum  ipfum 
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cependant  en  excepter  Sydenham. 
Comme  j'ai  préfenté  en  d'autres  par- 
ties de  cet  Ouvrage  plufieuis  raifons 
de  croire  que  les  fruits  ne  contri- 
buoient  en  aucune  manière  à  pro- 
duire la  dyfenterie  ,  &  même  aucune 
des  maladies  militaires  ,  il  eft  inutile 
de  les  répéter  ici.  Mais  à  l'égard  de 
la  bile  ,  plufieurs  perfonnes  ayant  re- 
gardé la  dyfenterie  comme  une  des 
maladies  bilieufes  ,  on  doit  s'atten- 


falvï  tr  an  firent  ^  animadvertit.  A  fpiritu  vi-* 
ni  Iczdchantur  ^  maxime,  vero  a  tinSîura  rha^ 
barbari  ^  quod  imprimis  notatu  dignum;  cum 
autem  rhaharbarum  dy [enteriez  fit  Jpecificum  , 
lapathumque  acutum  ei  valde  eognatum  ^  & 
quGtidiana  fcabiei  medicina  _,  affinitatem  in- 
vehimus  &  analogiam,  V^ifi  y  ter  licet  aquâ 
calidâ  ahluto  ^  adhcerebant.  Illos  in  aliis 
etiam  locis  quczrehat  ^  inque  vafis  potûs  aci- 
di  y  &  fub  doliorum  obturamentis  fiœpius  repe^ 
riebat.  Dyfenteria  ^  qucz  Scanice  territorium 
Gyinge  quotannis  ferè  ^  tempore  mejjïs  ^  ve-- 
xat  j  œque  ac  ea  y  qu(Z  in  cap  ris  efi  vulgaris  _, 
ex  iifdem  acaris  ^  in  potii  acido  latentihus  ^ 
qui  inde  per  fiecejfus  propagantur  y  &  conta- 
gium  générant  ^  originein  fuarn  forïa^ffis  tra- 
xerit   dec. 
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dre  que  j'ai  eu  quelque  raifon  pour 
ne  point  parler  de  cette  humeur  en 
cette  occafion.  On  peut  ie  rappeller 
que  je  me  luis  toujours  fervi  du  ter- 
me bilieux ,  plus  par  complaifance  pour 
les  Anciens  ,  afin  de  diflinguer  une 
certaine  clafle  de  maladies,  que  par- 
ce que  je  les  croyois  réellement  oc- 
cafionnées  par  la  bile.  Ceft  fous  ce 
point  de  vue  que  je  confidere  les  fiè- 
vres  rémittentes    &    intermittentes 
d'Automne  ,  qu'on  a  Çi  fouvenr  ap- 
pelle fièvres  bilieufes,  J'obferverai  à 
regard  de  la  dyfenterie  ,   que  fi  dans 
les  commencemens  ,  les  maux  d'efîo- 
mac  &  les  vomiffemens  peuvent  faire 
conjeûurer  que  la  bile  y  a  quelque 
part  ,  cependant  dans  fon  état   avan- 
cé ,  on  ne  doit   en   aucune  manière 
la  lui  attribuer.   En  effet  ,   à  Fouver- 
ture  des  corps  ,   on    a  généralement 
trouvé  le  foie  &  les  inteftins  grêles 
dans  un  état  naturel  ,    quoique  ces 
parties  foient  les  plus  fujettes  à  être 
affeftées   par  les  maladies  de  la  bile. 
A  l'égard  de  la  bile  elle-même  ,  quel- 
<^uefois  elle  efl:  abondante ,  quelque- 
fois elle  ne   l'efl:   pas  ,  quelquefois 
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d'une  couleur  &  quelquefois  d'une  au- 
tre ;  tantôt  elle  eft  épailîc  ,  tantôt 
elle  eft  fluide  ,  &  d'autres  tois  dans 
fon  état  naturel.  Si  cette  humeur  cau- 
foit  cette  maladie  ,  ou  fervoit  à  la 
maintenir  ,  ne  paroîtroit  elle  pas  d'u- 
ne manière  plus  uniforme  ?  Bien  plus, 
j'ai  imaginé  que  les  remèdes  qui  pro- 
curent une  fécrétion  plus  abondante 
de  la  bile  ,  peuvent  fouvent  être  très- 
utiles  ,  ayant  remarqué  en  général 
que  le  malade  étoit  la  plupart  du  tems 
foulage  ,  quand  un  évacuant  agifioit 
de  manière  à  emporter  beaucoup  de 
cette  humeur. 

§.    I  V- 

Du  traitement  de  la  Dyfenterle, 

Il  y  a  peu  de  maladies  aiguës  moins 
redevables  à  la  nature  ,  quant  à  la 
guérifon ,  &  qui  foient  accompagnées 
d'indications  plus  trompeufes.  L'hé- 
morrhagie  paroît  exiger  des  faignées 
réitérées  ;  le  flux  de  ventre  ,  des 
aftringens  violens  ;  &  les  douleurs 
dans  les  inteftins  ,  des  opiates  conti- 
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niiels.  Cependant   fi    Ton  ne  fe  fert 
de  ces  remèdes  avec  la  dernière  pré- 
caution 5  ils  tendent    plutôt  à  main- 
tenir la  maladie  qu'à  la  guérir.  D'un 
autre  côté  ,    on  condamnoit  tout-à- 
fait  les  émétiques  &  les  purgations, 
ou  bien   on   s'en   fervoit  trop  peu  ; 
cependant  les  dernières   expériences 
font  voir  qu'ils  compofent  la  princi- 
pale partie    du    traitement   de  cette 
maladie.  Mais   mettant  à  part   toutes 
les  indications  que  notre  connoiffance 
imparfaite  de  réconomie  animale  nous 
met   rarement  à  portée   de  former  , 
je   vais  continuer  à  préfenter  le  ré- 
fultat  de  mon  expérience  ^  ôc  j'ajou- 
terai quelques  obfervations  faites  par 
des  perfonnes  fur  qui  je  puis  comp- 
ter 5  &  qui  fe  font  rendus  la  dyién- 
terie  très- familière.  Cette  lumière  ré- 
pandra  un  plus  grand  jour  fur  la  na- 
ture de  cette  maladie  ,  éclairera  les 
Lefleurs  ,  &  les  conduira  peut-être 
à  quelque  méthode  plus  fimple  &plus 
sûre  pour  la  traiter. 

Pour  procéder  avec  plus  de  clarté, 
je  diftinguerai  la  dyfenterie  en  trois 
états  ;    le  premier  ,  quand  elle  eft 
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récente  ,  ou  tandis  que  le  malade 
peut  aitément  fupporter  les  évacua- 
tions. Le  fécond  ,  quand  I3  maladie 
eft  d'une  efpece  fâcheufe  ^  ou  qu'elle  a 
continué  long-tems  &:  qu'elle  a  beau- 
coup diminue  les  forces  ^  qu'elle  a  en-» 
flammé  les  inteftins  &  caufé  une  fîé-^ 
vre  hediquç.  Le  troifieme  enfin ,  lorf-^ 
que  le  malade^  quoique  fe  rétabliffant, 
eft  toujours  bas,  à  caufe  du  ténefme,  ou 
de  quelques  autres  reftes  de  la  mala- 
die, ou  qu'il  eft  fujet  à  des  cours  de 
ventre  fréquens  ,  provenans  de  la 
foiblefîe  des  inteftins. 

Dans  le  premier  état ,  je  çommen-. 
ce  par  une  faignée  modérée  ,  quow 
qu'il  puifl^e  être  .vrai  que  la  dyfenterie 
n'exige  pas  d'elle-même  cette  éva- 
cuation (1).  Mais  comme  cette  mala- 
die eft  en  partie  inflammatoire  ,  & 
fouvent  accompagnée  d'une  pléthore, 
la  faignée  devient  quelquefois  indif- 
penfable  ,  &  en  général  elle  contri- 
bue à  la  guérifon.  Cependant  à  moins 


(i)  Dyfenteria  qua  dy fent cria  venez  feHîo- 
nem  nunquam  indicate  Barbette  Prax,  Lib.  lY^ 
Cap.  Vf 
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que  la  fièvre  ne  ibit  entretenue  par 
quelque  inflammation  qui  n'appartient 
pomt  à  cette  maladie ,  comme  cela 
arrive  fouvenc  en  hiver  ou  au  prin- 
tems  ;  il  eft  inutile  &  même  dange- 
reux de  la  réitérer  ,  comme  on  peut 
l'obi erver  dans  la  plupart  des  mala- 
dies qui  viennent  d'une  caufe  putride^ 
J'omets  entièrement  cette  évacuation 
dans  les  tempéramens  foibles  ,  & 
quand  il  y  a  peu  de  fymptômes  de 
fièvre. 

Le  foir  du  même  jour  je  donne  un 
cmétique.  Au  commencement  que  j'é- 
tois  à  l'armée  ,  je  failbis  ulage  du 
verre  ciré  d'antimoine  ,  varum  cera^ 
turn  antimonii.  J'avois  remarqué  pré» 
cédemment  quec'étoit  le  meilleur  re- 
mède qu'on  put  donner  dans  ce  cas  , 
pour  fouiager  Teftomac  &  les  inteftins» 
Mais  comme  on  a  fait  connoître  am- 
plement (i)  les  vertus  de  cette  pré- 
paration antimoniale  ,  je  n'en  dirai 
rien  ici.  Je  me  contenterai  feulement 


(1)  Medical  Effais.  Vol.  V.  Mémoires  de 
fAcâdémie  des  Sciences.  Année  i74J» 
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d'obferver  que  quoique  je  fois  con- 
vaincu de  l'efficacité  de  ce  remède  ,  en 
le  voyant  fouvent  réuffir  où  d'autres 
n'avoient  rien  fait ,  cependant  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  opère ,    &  les 
préjugés  contre  le  verre  d'antimoine, 
confidéré  comme  remède  ,  ayant  dé- 
tourné quelques  Médecins  de  l'armée 
&  quelques  Chirurgiens  des  regimens 
de  s'en  fervir  ,  je  m'en  défiftai  pareil- 
lement ,  &  je  cherchai  à  m'afllirer  de 
quelque  méthode  efficace  ,    qui  ilit 
moins  fujette  à  des    reproches.  Au 
lieu  donc  de  cette  préparation ,  j'or- 
donnois  un   fcrupule  d'ipecacuanha , 
&  j'ajoutois  ordinairement  un  grain 
ou  deux  de  tartre  émétique.  Soit  que 
je  donnaffe  le  premier  de  ces  éméti- 
ques  ,  ou  le  plus  fort ,  je  remarquois 
qu'il  réuffiffoit  mieux   quand  il  opé- 
roit  par  les  felles.  Cet  effet  étoit  plus 
certain  ,    quand  au  lieu   de  la  dofe 
ordinaire  d'ipécacuanha,  on  donnoit 
feulememt  cinq  grains  à  la  fois  ,    & 
qu'on   répétoit  la  même  dofe  deux 
ou  trois  fois  à  une  heure  de  diftance 
Tune  de  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vînt 
ï  être  purgé  >  ce  qui  arrivoit  com- 
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munément  bientôt  après  la  troiiîeme 
dole.  Quinze  grains  donnés  de  cette 
manière  ,    fuffifoient  communément,  ^ 
Pifon,(i)  qui  le  premier  a  décrit  cette 


(i)  Cettcracineeft  peut  être  plus  cathar.ticjue 
lorfqu'elle  eft  fiaîclie,  que  lorfqu'on  l'a  con- 
fervée  pendant  long-tems  ,  &  en  déco£lion  , 
ou  en  infufîon  qu'en  fubftance.  Nous  pouvons 
pareillement  obferver  que  Pifon  recommande 
la  féconde  &  la  troifieme  decoftion  pour  les 
malades  foibles  ,  comme  étant  moins  cathar- 
tiques&plusaftringentes.  J'ajouterai  feulement 
ici  un  des  principaux  partages  de  cet  Auteur  , 
qui  a  rapport  à  l'ufage  de  ce  fpécifique.  De* 
hinc  ad  radie ejn  Ipecacuanha  tànquam  ad  fa* 
CTAm  anchoram  confugiendum  ^  qua  nullum 
prcejlantius  ant  tutius  y  cum  in  hoc  y  tum  in 
plerifque  aids  y  cum  y  vel  fine  f anguine  y  flu- 
xihus  compefcendis  y  natura  excogitavit  re* 
medium,  Quippe  prceterquam  quad  tutb  y  & 
ejfficacit.er  tenacijjimos  quofque  humores  per 
ipfam  alvum  y  fœpijjime  autem  per  vomitum 
*  ejiciat  y  &  à  parte  affeHa  derivet  y  vim  quo- 
queaflriSiivampojlfe  relinquit..,,  Illudverohoc 
modo  perficitur.  Drachmes  ducz  radicis  Ipeca- 
cuanha  in  ^IV,  liquoris  appropriati  coBœ  ^ 

velper  no  Stem  macerate  y  cujus  infufum  cum^ 
yelfine  oxymelUs  $  i .  exhibetur,  Pojlridiefe* 

racine 
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racine  ,  &  Ta  recommandée  dans  la 
dylenterle  ,  paroît  compter  princi- 
palement fur  fa  vertu  purgative  , 
quoiqu'il  ajoute  que  fon  effet  eft  meil- 
leur lorfqu'elle  évacue  auftî  par  le 
haut.  Quand  Teftomac  étoit  principal 
lement  affefté ,  je  donnois  vingt  grains 
d'ipécacuanha ,  ou  feul  ,  ou  joint  au 
tartre  émétique  ;  mais  lorfque  le  ma- 
lade avoit  plus  de  tranchées  que  de 
mal  d'eftomac  5  je  partageois  cette 
racine  comme  ci-deffus  ,  dans  la  vue 
de  diriger  plus  furement  fon  opération 
fur  les  inteftins.  Le  premier  jour  que 
je  vois  le  malade ,  je  lui"  fais  prendre 
rémétique  fous  Tune. ou  l'autre  de  ces 
formes  5  foit  qu'il  eût  été  faigné  ou 
non.  Si  on  donnoit  la  dofe  entière^ 
on  en  aidoit  l'effet  de  la  manière  or- 
dinaire y  en  prenant  de  tems-en-tems 


mel  atqiie  iterum  pro  re  nata  _,  fecurida  ima 
tenia  ejus  decoféio  repetenda  ;  tant  qubd  œgri 
debiliores  earn  facilius  ferant  _,  quant  qubd 
ajlriHoria  ejus  vis  tune  magis  efficax  appa- 
reat.  Gui.  Pifon.  Hift,  Nar.  &  Med.  Indi^ 
Occident.  Lib.  II.  Cap.  IX» 

Tome  //,  D 
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une  înfufion  de  fleurs  de  camomllîei 
Mais  fi  on  fe  fervoit  de  petites  doles, 
on  ne  buvolt  point  que  la  médecine 
n'eût  commencé  à  opérer  par  bas, 
&  alors  on  pouvoit  prendre  de  Teau 
de  gruau  pour  aider  fon  effet. 

Quand  les  feUes  étoient  abondan* 
tes  y  &  le  malade  fatigué  de  l'opéra- 
tion y  je  ne  lui  donnois  pas  de  méde- 
cine le  jour  fuivant.  Mais  s'il  avoit 
pris  rémétique  tout  à  la  fois  ,  de 
façon  que  Teftomac  feul  étoit  net- 
toyé  ,  ou  fi  la  poudre  partagée  en 
différentes  dofes  n'avoit  opéré  que 
foiblement  par  les  felles ,  j'ordonois 
«ne  purgation  la  matinée  fuivante  ,  fa- 
voir  :  cinq  grains  de  mercure  doux  , 
avec  vingt-cinq  ou  trente  grains  de 
rhubarbe  ;  ce  qui  ,  dans  les  tempe- 
ramens  ordinaires  ,  efl  une  dofe  mo- 
dérée ,  ou  plutôt  petite.  Je  donnois 
ordinairement  dans  les  commence- 
mens  ,  environ  un  demi-gros  de  rhu- 
barbe fans  mercure  doux  ;  mais  en- 
fuite  je  trouvai  néceffaire  de  doubler 
cette  dofe  ,  ou  de  joindre  le  mercu- 
re doux  à  trente  grains  de  rhubarbe, 
afin  de  fe  procurer  une  évacuation 
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plus  abondante.  J'ai  remarqué  dans 
les  premieres  Editions  de  cet  Ouvra- 
ge it  que  nous  devions  faire  moins  at- 
wtenlion  à  la  dofe  qu'aux  effets  ^dont 
»  on  ne  de  voit  jamais  juger  par  le  nom- 
>i  bre  des  Telles  ,  mais  par  l'abondan- 
»  ce  des  matières  ,  &  par  le  foulage- 
»  ment  des  tranchées  &  du  téneime 
>i  après  l'opération  ;  &  que  il  d'un 
»  côté  le  Médecin  doit  éviter  les  re- 
))  medes  forts  &  irritans  y  il  ne  doit 
»  pas  d'un  autre  épargner  les  purga- 
>*  tifs  doux,  &  fur-tout  la  rhubarbe  9 
>3  dont  on  donne  communément  des 
3>  dofes  trop  foibles  ^^.  Je  fuis  tou- 
jours de  ce  fentimcnt ,  excepté  dans 
ce  qui  regarde  la  rhubarbe  ,  que  je 
n'ai  jamais  vu  mieux  réuiïir  dans  cette 
maladie,  que  lorlqu'elle  eft  combinée 
avec  du  mercure  doux  bien  prépa- 
ré 5  au  moyen  de  quoi  elle  devient 
plus  douce  y  6c  Ion  opération  plus 
aifée. 

Le  foir  ,  après  la  purgation  ,  Je 
donne  ordinairement  pour  la  premier 
re  fois  un  opiate  ,  c'eft  à  dire  ,  dix 
grains  de  pillules  faponacées ,  avec 
deux  ou  quelquefois  trois  grains  d'i- 

Dij 
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pécacuanha  ,  foit  en  bol  ou  en  pa- 
tion.  Car  depuis  que  je  me  fus  ap- 
perçu  que  quelques-unes  des  pillules 
ordinaires  de  favon  ,  avoient  paffé 
fans  fe  diffoudre  ,  j'abandonnai  cette 
forme  dans  toutes  les  foibleffes  des 
inteftins.  Je  joignois  autrefois  à  To- 
piate  une  petite  dofe  de  verre  ciré 
d'antimoine  ,  afin  d'exciter  la  trans- 
piration ;  mais  quand  j'abandonnai  ce 
remède  ,  comme  émétique  ,  pou^ 
les  raifons  rapportées  ci-defliis,  je  le 
difcontinuai  pareillement  ici ,  &  j'y 
fubflituai  la  racine  indienne, 

A  l'égard  de  l'ufage  des  opiates 
dans  la  dyfenterie ,  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  qu'il  vaudroit  mieux  peut-être 
ne  s'en  point  fervir  du  tout ,  que  de 
les  donner  avant  que  les  premieres 
voies  foient  débarraffées.  Car  quoi- 
que dès  les  commencemens  elles 
donnent  immédiatement  quelque  peu 
de  foulagement,  cependant  en  tenant 
renfermés  les  vents  &  les  humeurs 
corrompues  ,  elles  fixent  la  caufe,  & 
rendent  la  maladie  plus  obftinée  fur 
la  fin.  Tel  eft  le  réfultat  de  mon  ex- 
périence ;   je  fuis  fâché  de  ne  la  point 
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trouver  exaftement  d'accord  avec  cel- 
le de  Sydenham.  En  effet,  quoique 
cet  habile  Médecin  n'omit  point  les 
purgations ,  lorfque  la  dyfenterie  fut 
très-épidémique  ,  cependant  il  paroît 
que  d'autrefois  il  mettoit  fa  confian- 
ce dans  le  feul  laudanum.  Mais  quelle 
que  fût  la  nature  des  dyfenteries  qu'il 
a  eu  à  traiter  ,  je  luis  affuré  que  celles 
qui  arrivent  dans  les  armées  ,  font 
d'une  nature  moins  traitable ,  &  ne 
peuvent  en  général  fe  guérir  fans  des 
évacuations  réitérées.  Je  n'^ai  point 
fait  d'obfervation  particulière  à  l'égard 
de  la  meilleure  efpece  d'opiate  ;  &  par 
conféquent ,  li  j'ai  fpécifié  ici  les  pil- 
lules faponacées  ,  e'eft  qu'avec  cet- 
te compofition  y  on  court  moins 
de  rifque  de  fe  tromper  pour  le  poids 
qu'en  prenant  le  fimple  extrait  thé- 
baïque.  Tout  le  monde  fait  que  dix 
grains  de  ces  pillules  équivalent  à  un^ 
grain  d'opium  pur. 

Si  Ton  a  employé  les  deux  premiers 
jours  de  la  manière  que  je  viens  de 
décrire  ,  je  n'ordonnois  point  de 
médecine  le  troîfieme  ,  à  moins  que 
le  malade  ne  fentit  toujours  des  cran- 
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chées  ;  en  ce  cas-là  ,  je  réiîéroîs  Vo^ 
piate  ie  loir.  Mais  le  quatrième  jour  , 
s'il  reftoii  quelque  fymptôme  fâcheux^ 
je  faifois  prendre  de  nouveau  Tipéca- 
cuanha  ^  partagé  en  plufieurs  dofes.  Si 
le  malade  témoignoit  beaucoup  de  ré- 
pugnance pour  un  remède  qui  l'avoit 
rendu  malade  auparavant,  je  réitérois 
la  purgation  ,  &  je  la  rendois  plus  for- 
te en  augmentant  la  dofe  ,  fi  la  pre- 
miere n'avoir  pas  opéré  iuffifamment. 
La  plu>  forte  dofe  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  en  pareil  cas  ,  confiftoit  en  trente 
grains  de  rhubarbe  avec  huit  grains  de 
mercure  doux. 

La  plupart  des  fymptômes  dyfen^ 
tériques  difparoifToient  alors  y  ou  mê- 
me plutôt.  Mais  s'il  reftoit  encore 
quelque  chofe  qui  fomentât  le  mal  ^ 
ou  fi  le  malade  avoit  commis  quelque 
faute  dans  le  régime  ,  ou  s'il  s'étoit 
expofé  au  froid  de  manière  à  avoir 
une  rechute ,  j'avois  recours  aux  mê- 
mes remèdes  ,  c'eft-à-dire  ou  à  la  pur- 
gation ou  à  ['ipecacuanha  ,  fuivant 
qu'il  s'étoit  bien  trouvé  auparavant 
ou  de  l'un  ou  de  l'autre.  Enfin  ces  éva- 
cuans  étoient  les  principaux  remèdes 
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auxquels  j'avois  confiance  dans  ce  pé* 
riode  de  la  maladie. 

Les    autres  Médecins    de   Tarmée 
ont  (uivi  à-peu-près  cette  méthode 
dans  la  dernière  guerre ,  &  le  Dofteur 
Huck  en  particulier ,  qui ,  ayant  tou^ 
jours  été  employé  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  ou  aux  Indes  occidenta- 
le ,  a  eu  les  occafions  les  plus  favo- 
rables de  voir  la  dyfenterie  fous  tou- 
tes i^s  formes.  II  m'a  appris  que  mal- 
gré la  différence  des  climats  ,  lorfque 
la  maladie  étoit  épidémique  dans  l'ar- 
mée ,  elle  paroifToit  par  tout  avec  les 
mêmes  fymptômes  ,  (avec  cette  dif- 
férence feulement ,  qu'elle  étoit  plus 
violente  à  proportion  que  la  chaleur 
du  pays   étoit  plus  forte  )  ,    ôd  que 
lorsqu'elle  pouvoit  guérir  y  la  cure  fe 
faifoit  par    les  mêmes    remèdes.   Je 
joins  ici  un  abrégé  de  la  méthode  de 
ce  Savant ,  tel  qu'il  me  Ta  donné  lui- 
même  ,  me  flattant  qu'il  feroit  plaifir 
à  mes  Lefteurs. 

1»  Si  le  malade  a  de  la  fièvre  y  ou 
»  s'il  eft  pléthorique  ,  je  commence 
>>  toujours  par  la  faignée.  Si  les  dou- 
»  leurs  fixes  &  la  fièvre  paroiiTenî 
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r>  indiquer  une  inflammation  confide- 
i>  rable  ,  je  la  réitère.  J'ai  penfé  que 
*>  la  meilleure  méthode  pour  nettoyer 
55  les  premieres  voies  ,  étoit  de  pren- 
»3  dre  quatre  ou  cinq  grains  d'ipéca- 
5>  cuanha  avec  un  grain  de  tartre  émé* 
^>  tique  ,  fans  boire  après  cette  dofe, 
»>  &  de  lalaifler  travailler.  On  la  réi- 
>)  tere  en  deux  heures  ,  &  le  maiade 
55  prend  alors  une  infulion  de  fleurs 
5)  de  camomille  pour  laver  Teflomac. 
»  Le  mal  d'ellomac  ,  la  bouche  mau- 
33  vaife  ,  les  étourdifljsmens  ,  les  cha- 
?>  leurs  d'entrailles   &  les  tranchées  , 
»  font  des  raifons  pour  réitérer  le  vo- 
a:»  mitif  quelqu'un  des  jours  fuivans.  Si 
»  après  cela  l'eftomac  ne  paroiflToit  pas 
5)  beaucoup  dérangé  ,  j'avois  coutume 
9)  de  purger  avec  deux  onces  de  man- 
»  ne  &.  une  once  de  fel  de  Glauber  , 
»  diflbus     dans    une     pinte    d'eau  , 
)9  dont   on  boit  un  poilfon  de  demi-- 
>5  heure    en  demi  heure  ,    jufqu'à  ce 
1^  que   cela  ait  procuré  deux  ou  trois 
i>  felles  abondantes.  Je  préférois  cette 
»:>  purgation  à  la  rhubarbe  ,   ou  à  tout 
»)  autre  cathartique  ^  fur-tout  dans  le 

commencement  ^ 


Maladies  des  Armies.  4^ 

f>  commencement ,  la  réitérant  tous 
»  les  trois  ou  quatre  jours  ,  juiqu'à  ce 
yy  que  les  tranchées  fiiiTent  diffipées  ; 
»  &  je  donne  une  opiate  tous  les  foirs, 
»  après  la  premiere  ou  la  féconde  dofe 
9>  de  la  médecine.  Mais  je  n'ai  jamais 
)>  vu  réfulter  aucun  bien  des  opiates  , 
»>  tandis  que  la  fièvre  ,  la  (oif  5  les 
»>  tranchées  &  le  ténefme  étoientcon- 
»  fidérables.  Les  aftringens  ne  peuvent 
»  être  utiles  que  dans  le  cas  où  les  in- 
>>  teftins  n'ont  point  encore  repris 
»  leur  ancien  ton. 

Nous  voyons  par  ce  récit  que  le 
Dodleur  Huck  partagcoit  non  feule- 
ment ripécacuanha  ,  mais  qu'à  chaque 
dofe  il  ajoutoit  du  tartre  émétique.  En 
comparant  fes  effets  ,  je  trouve  que 
cela  donne  à  ce  remède  un  degré  de 
perfeâion  de  plus.  Je  préférerai  doré- 
navant cette  méthode  ,  parce  que  j'ai 
raifon  de  croire  ,  d'après  mes  propres 
observations  fur  les  fièvres  d'Autom- 
ne ,  que  cette  préparation  antimo- 
niale peut  être  utile  ,  pour  écarter 
quelques  fpalmes  fiévreux  ,  qui  ne 
font  point ,  il  eft  vrai  ,  la  caufe  pri- 
mitive de  la  maladie  ,  mais  qui  con. 
Tome  11^  E 
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courent  avec  cette   caufe  à  Tentre- 
tenir. 

Je  remarque  pareillement  que  lé 
Dodeur  Huck  regardoir  les  lels  & 
la  manne  ,  comme  une  meilleure  pur- 
gation que  la  rhubarbe  au  commen- 
cement de  la  dylenterie  ;  mais  en  m'en- 
treienant  avec  lui  fur  ce  fujet  ,  je 
trouvai  que  quoiqu'il  eut  fouvent  don- 
né la  rhubarbe  à  part  ,  il  n'y  a  voit  ja- 
ïTiais  joint  le  mercure  doux  ,  &  par 
conl'équent  il  ne  pouvoit  point  dé- 
cider lequel  de  ion  remède  ou  du 
mien  étoit  le  meilleur  dans  ce  pé- 
riode de   la  maladie. 

J'ai  appris  pareillement  que  la  plu- 
part des  Médecins  ,  employés  en  Al- 
lemagne pendant  la  dernière  guerre, 
préféroient  à  la  rhubarbe  feule  les 
fels  &  la  manne ,  à  quoi  ils  ajoutoient 
fouvent  quelque  huile  ;  &  qu'après  la 
faignée  &  un  vomitif,  ils  purgeoienf, 
du  moins  dans  les  commencemens., 
avec  ce  remède  (i). 


|i)  Le  Dofteur  Monro  ^  un  des  Médecins 


Maladies  des  Armées  k  i 

II  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  une  meil- 
leure méthode  de  donner  la  rhubar- 
be qu'avec  le  mercure  doux.  Degner 
fait  l'éloge  d'une  teinture  de  rhubarbe 
dans  un  menftrue  aqueux  ,  dont  il 
donnoit  de  petites  dofes  ,  mais  fou- 
vent  réitérées  ;  mais  comme  je  n'ai  vu 
fon  Ouvrage  qu'après  la  premiere 
guerre  ,  j'ai  trouvé  depuis  ce  tems- 
là  trop-peu  de  cas  rebels  ,  pour  m'en* 
gager  à  c<)mparer  fa  préparation  avec 
les  remecfes  dont  je  faifois  aupara* 


employés  en  Allemagne  ,  me  dît  que  dans  la 
Jyfenterie  il  donnoit  communément  le  remc- 
ée  fuivant. 

ï^.  Mannce  5{^.  Vitelli  ovi  Zi  contrîtis 
Jîmul  ^  in  mormrio  lapideo  ,  admifce  paula" 
tînt  olei  olivarum  X"^^*  falis  cathartici  amari 
{aqu(Z purc^'^'^]  folutî)  5i. 

Cette  dofe  étoit  pour  les  tempéramens  ro« 
buftcs  ;  mais  il  en  donnoit  une  plus  petite  aux 
perfonnes  foibles.  Le  Doûeur  Armftrong  & 
le  Dofteur  Turner  m'ont  aufli  appris  qu'ils 
faifoient  ufaec  d'un  remède  à-peu- près  îem-^ 
Wablc. 


E  i) 
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vant  iifage  avec  affez  de  luccès  (i\ 

Après  avoir  débarraffé  les  premie- 
res voies  ,  de  la  manière  dont  on  Tei 
dit  5  je  tâche  en  général  d'achever 
la  guérifon  ,  en  combinant  les  purga- 
tions avec  les  opiates  ,  de  manière 
à  tenir  le  ventre  libre  &  à  appaifer 
en  même  lems  les  tranchées.  Mais  je^ 


(i)  Il  peutparoître  étannant  que  les  Auteurs 
ne  conviennent  point  encore  fur  la  purgation 
convenable  dans  la  dyfenterie  ,  mais  il  faut 
confidérer  que  la  diverfité  des  tempéramens 
exige  des  remèdes  différens..  Un  IVIédecin  qjui 
commence  à  exercer  ,  s'il  ne  faic  point  atten- 
tion a  cela,  &  qu'il  trouve  un  homme  attaqué 
de  la  dyfenterie  ,  à  qui  la  rhubarbe  par  exem- 
ple convient ,  &  <\\x\  ne  fauroit  foufcr  les  fels 
&  le  féné ,  il  fera  porté  à  approuver  le  pre- 
mier de  ces  remèdes  &  a  condamner  Tautre , 
&  vice  verfâ.  Mais  comme  Cur  Tufage  des  re- 
cedes convenables  à  cette  maladie ,  &  la  ma- 
nière de  les  employer  dans  Toccafion  ,  fui- 
vant  la  différence  des  tempéramens  ,  nous 
avons  le-s  réflexions  judicieu:es  du  Doéteur 
Young,  dans  fon  Traité  fur  l'Opium (Sedioa 
ife  la  Dyfenterie  )•  Je  n'infifterai  pas  davanta- 
ge fur  ce  fujet  ,  &  j^  me  contenterai  d'y  reja- 
^ayer  les  Leâeurs. 
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n^aî  pas  toujours  réuiïi.  En  i7c5o^  la 
Brigade  des  Gard  s  arrivant  en  Alle- 
magne vers  la  fin  de  Juillet ,  dans  une 
faiibn  pluvleufe  ,  &  dans  un  tems 
où  il  y  avoit  difette  de  paille  pour 
les  tentes ,  il  y  eut  un  (i  grand  nom- 
bre de  malades ,  &  la  plupart  de  la 
dyfenterie  ,  que  lorfqu'on  entra  en 
quartier  d'hiver  au  mois  de  Décem- 
bre ,  plus  de  la  moitié  de  ce  corps 
n'étoit  point  propre  pour  le  fervice* 
M.  Paterlon  ,  un  des  Maîtres  Chirur- 
giens de  l'hôpital ,  alors  Chirurgien 
dans  les  Gardes  ,  à  qui  je  fuis  rede- 
vable de  cette  information,  m'a  dit 
qu'en  général  il  avoit  réuffi  en  trai- 
tant de  la  manière  fuivante  ceux  de 
ce  Bataillon  qui  avoient  été  attaqués 
de  la  dyfenterie. 

<t  Si  le  malade  étoit  d'un  ^empéra- 
^1  ment  (anguin  ,  &  o\\\\  eut  la  fié  re^ 
»il  commençoît  parla  faignée  ;  il  don^ 
»  noit  enfuite  Tipécacuanha  ,  &  ou- 
»>  tre  cela  ,  s'il  avoit  vu  le  malade  de 
«  bonne  heure  dans  le  jour  ,  il  lui 
))  faifoit  prendre  un  gros  de  rhubarbe 
j>  le  foir  ou  le  lendemain  matin.  Le 
i>  foir  du  fécond  jour  ^   après   Topé- 

E  iij 
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»  ration  de  la  Médecine  ,  il  donnoiî 
»>  environ    vingt  gouttes  de  la   tein- 
>>  ture   thébaique  ,  ou  environ    dix 
»  grains  des  pillules  faponacées.  Si  la 
»  maladie  continuoit  encore  après  ce- 
n  la  ,  il  faifoit  une  malTe  de   théria- 
9)  que  &  de  rhubarbe ,  dont  il  donnoit 
15  un  demi-gros  le  matin   &C  le   foir, 
»  &  quelquefois   trois  fois  par  jour. 
»  M.  Paterfon  m'ajouta  qu'ayant  été 
»  lui  même   attaqué   Tannée  fuivante 
«>  du  flux  de  fang  y  il   avoi:  fuivi  la 
î>  même  méthode  ,   qu'il  fut  près  de 
w  trois  femainesdvan:  de  fe  rétablir, 
»  étant  campé  continuellem.ent ,  mar- 
>»  chant  fouvent  ,  &  étant  expofé  au 
r  froid  ,   à    rhumidité    &  aux  autres 
^)  incommodités    inséparables  de  fon 
55  devoir  ;  mais  que    durant  tout  ce 
>»  tems  ,  il  avoit  éprouvé  le  plus  grand 
î>  avantage  du  remède  ci-deffus.  Une 
»5  demi-heure   ou  environ  après  cha- 
»>  que  dofe  ,  le  ténefme  diminuoit  , 
»  les  felles  devenoient  plus  abondan- 
>>  tes   &  moins  fréquentes  *  les  trois 
»  ou  quatre  heures  fuivantes.  Les  fepr 
V  ou  huit  derniers  jours  ,  il  prit  par 
»  cette  raifon  un  demi-gros  de  la  corn- 
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»  pofition  cideflus ,  trois  fois  par  jour, 
»:>  ce  quimontoit  à  environ  un  gros  de 
9>  thériaque ,  &  un  demi-gros  de  rhu^- 
»  barbe  en  vingt-quatre  heures  >n 

SI  ce  remède  ou  toute  autre  métho- 
de change  la  maladie  au  point  que  le 
malade  fe  plaigne  moins  de  tranchées 
6c  de  ténefme  ^  &  que  les  Telles  ^ 
quoique  fluides  ,  commencent  à  lêtre 
d'une  couleur  naturelle  ,  avec  moins 
de  mucofité  &  plus  de  matière  féca- 
le,  comme  il  eft  alors  dans  une  fi- 
tuation  favorable  &  en  palTe  de  fe 
rétablir ,  je  parjerai  plus  amplement 
de  la  manière  dont  il  faudra  alors  le 
gouverner  ,  lorfque  je  viendrai  à  trai- 
ter du  troiileme  état  de  cette  mala- 
die. A  préfent  je  dois  parler  de  ceux 
qui  ont  paffé  par  le  premier  pério- 
de ,  &  à  qui  on  n'a  point  donné  de 
remède  ,  ou  qui  n'en  ont  retiré  que 
peu  d'avantage  >  &  dont  les  felles 
font  toujours  auffi  petites  ,  aufîî  fré- 
quentes ,  auffi  vifqueufes  &  auffi  dou- 
loureufes  qu'auparavant. 

IL  Quoique  dans  le  fécond  période 
il  y  ait  fou  vent  plus  de  fièvre  hefti- 
que  que  dans  les    commencemens  ^ 

E  iv 
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6  quoique  la  continuation  de  Tinflam- 
maîion  ,  &  la  matière  putride  en  re- 
liant \  menace  d'une  mortification  ; 
cependant  autant  que  j'ai  pu  le  re- 
marquer ,  la  faignée  n'efl:  pas  un  re- 
mède convenable.  Il  faut  donner  des 
laxatifs  ,  tels  que  ceux  qui  irritent 
peu  ,  &  qui  fuffifent  cependant  pour 
empêcher  les  humeurs  aiguës  de  s'ac- 
cumuler, &  les  remèdes  qui  préfer- 
vent les  inteftins  de  l'acrimonie  ,  & 
qui  foulagent  les  douleurs  &  les  fpaf- 
îîies  5  jufqu'à  ce  que  la  nature  ait  ac- 
quis affez  de  force  pour  guérin  Cell: 
en  cette  occafion  que  je  me  fers  peur 
la  premiere  fois  du  lel  cathartique 
amer  feiri  ,  quoique  probablement  il 
auroit  pu  être  plus  efficace  avec  de 
î'huile  &  de  la  manne  ,  ou  pris  en 
dofes  petites  &  réitérées,  comme  dans 
la  pafîion  iliaque  (i),  &  non  tout 
à  la  fois.  Dans  ce  période  ^  je  don- 
nai une  fois  à  une  jeune  femme  ,  cinq 
grains  d'ipécacuanha  avec  douze  de 
rhubarbe.  Ce  remède  la  rendit  d'abord 


(i)Torael,  page  177. 
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malade ,  cniliite  il  opéra  par  bas ,  fit 
lortir  de  la  matière  fécale  d'une  cou- 
leur naturelle  ,  &  fit  prendre  à  la 
maladie  une  tournure  favorable.  Mais 
comme  elle  fut  un  des  derniers  mala- 
des de  la  dyfenterie  que  j'aie  vu  ,  je 
n'ai  point  eu  occafion  de  donner  une 
autrefois  ce  remède. 

Ayant  remarqué  que  dans  ce  pério- 
de les  clyfteres  émolliens  &  anodyns 
étoient  très  avantageux  ,  je  me  fer- 
vois  d'une  décoftion  de  graine  de  lin 
ou  d'amidon  y  ou  de  bouillon  de  mou- 
ton bien  gras  ,  depuis  quatre  onces 
jufqu  a  huit ,  fuivant  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  que  le  malade  pauvoît 
retenir.  Quand  il  ne  pouvoiî  les  gar* 
der  5  à  caufe  de  la  fréquence  des  mou- 
vemens  ,  j'ajoutois  à  chacun  depuis 
vin^t  gouttes  julqu'à  foixante  de  tein- 
ture thébaïque  ,  ou  autant  qu'il  éîoit 
'  nécefiaire  pour  diminuer  l'irritation  , 
fans  trop  affefter  la  tête.  Comme  il 
faut  que  le  malade  faffe  ufage  d'o- 
piates  ,  c'eft  peut-être  la  meilleure 
meilleure  méthode  de  les  lui  donner. 
De  cette  manière  ^  ils  vont  direfte- 
ment  au  reilum ,  où   l'irritation  eft 
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la  plus  grande.  Mais  dans  les  cas  fâ- 
cheux ,  les  mouvemens  iont  géné- 
ralement fi  fréquens  ,  que  malgré  le 
laudanum  ,  un  clyftere  donne  le  foir 
ne  fuffit  pas  pour  tranquiliifer  le  ma- 
lade pendant  toute  la  nuit.  En  ce  cas^ 
il  faut  ou  lui  en  donner  un  autre  , 
ou  qu'il  prenne  Topiate  à  la  manière 
ordinaire.  Malgré  Favantage  des  cly- 
fteres  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  en 
fervir  dans  les  hôpitaux  auffi  fouvent 
qu'il  feroit  à  defirer  ,  par  la  négli- 
gence des  Gardes  ,  &  par  la  répu- 
gnance des  malades  ,  &  ibuvent  mê- 
me nous  fommes  obligés  de  nous  en 
défifter ,  à  caufe  de  la  déhcatefl'e  de 
ces  parties. 

Il  ne  faut  point  ufer  des  carmînatifs 
chauds,  pour  adoucir  les  tranchées  8c 
pour  chaffer  les  vents  ,  du  moins  je 
ne  les  ai  jamais  vu  réuflir.  Les  opiates 
procurent  fur  le  champ  du  foulage- 
ment  ,  mais  ils  ne  font  que  pallier  le 
mal  &  fouvent  ils  en  augmentent  la 
caufe.  Je  n'ai  point  trouvé  de  remède 
qui  répondît  à  ce  but  d'une  manière 
fenfible.  Le  meilleur  eft  de  fomenter 
le  ventre,  &  de  boire  une  infufion  de 
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camomille.  La  vertu  fortifiante  &  an- 
tifpafmodique  de  ces  fleurs  ,  me  fit 
d'abord  pen(er  à  en  donner  une  infu- 
fion  ;  mais  ayant  reconnu  depuis  que 
la  camomille  étolt  un  antifeptique  des 
plus  efficaces  ,  je  fuis  porté  à  croire 
que  c'efl  à  ce  principe  qu'il  faut  attri- 
buer quelques  uns  de  ces  effets.  On 
fait  les  fomentations  avec  des  herbes 
communes  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
liqueurs  fpirituenfes  ;  mais  comme 
elles  exigent  d'être  fouvent  réitérées  ^ 
les  Officiers  en  font  plus  d'ufage  que 
les  foldats  ,  étant  mieux  foignés  que 
ces  derniers.  Les  douleurs  occafion- 
nées  par  les  vents  ,  afferent  quel* 
quefois  le  côté  ,  de  n>ême  que  dans 
la  pleuréfie  ,  mais  une  médecine  laxa- 
tive 5  ou  le:)  fomentations  dont  on 
vient  de  parler  ,  les  diffipent  ,  fans 
être  obligé  d'avoir  recours  à  la»faignée. 
Quand  le  malade  fe  plaint  d'ardeur 
d'entrailles  ,  &  que  tout  s'aigrit  daas 
fon  e(tomac  ,  je  lui  fais  prendre  de 
tems-en  tems  quatre  cuillerées  de  ju- 
lep de  craie  ;  &  quand  en  même  tems 
les  tranchées  &  les  mouvemens  fré- 
quens  exigent  quelque    palliatif,  je 
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fais  diffoudre  d^ux  grains  d'extraiî 
thébdïque  dans  une  chopine  de  ce  ju- 
lep ,  &  je  le  donne  de  la  manière 
qu'on  a  vu   plus  haut  (i). 

D'autres  fois  ^  lorfque  le  malade 
ne  fe  plaint  point  d'aigreur  ,  mais  de 
Tranchées  &  de  mouvemens  fréquens, 
je  tâche  cPen  émouffer  l'acrimonie  & 
de  préferver  les  intefîins  de  l'irrita- 
tion ,  par  des  alimens  d'une  qualité 
mucilagineufe  ,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite  ,  &  en  donnant  pour  bolffoo 
une  décoftion  d'amidon  avec  de  la 
gomme  arabique  ,  affaifonnée  avec  du 
fucre  &  de  l'eau  de  cinnamome  fim- 
pie.  On  met  orduiaîrem-ent  trois  gros 
d'amidon  avec  une  demi-once  de  cet- 
te gomme  ,  dans  une  cho.  ine  de  cet- 
te liqueur.  On  empîoyoit  pour  le  mê- 
me but  y  une  diffolution  (i)  de  cire 


(i)  Tome  I,  page  377.    ' 

{i)  ^t.  CercE  flavœ  rafœ  Zjf^^faponis  H'if-^ 
pani  duri  rafi  9  1  aqiiœ  purœ  Z  i .  liquefcant 
leni  igné  ^  &  ajjidue  agitentur  donec  in  unum 
çoeant  ;  dein  effundc  materiam  in  mcrtarium 
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dans  les  hôpitaux  de  1  Amérique  Sep- 
tentrionale ,  &  fouvent  avec  fuccès, 
comme  me  Ta  affuré  leDofteur  Huck, 
Les  préparations  de  cire  ont  été  long- 
tems  €ftimées  pour  leurs  vertus  dans 
cette  ipaladie  :  Bates  en  recommanda 
une  diffolution  dans  une  liqueur  ipiri- 
tueufe  (  f  ) ,  &  Diem^erbroek  rapporte 
des  exemples  de  fes  effets  extraordi- 
naires,  quand  elle  efl:  difîbute  dans 
du  lait  5  &  il  fait  mention  de  quel- 
ques autres  Auteurs  qui  font  l'éloge 
de  ce  remède  dans  la  dyfenterie(2). 

Quand  le  flux  de  ventre  continu<î 
jufqu'à  ce  que  les  forces  foient  beau- 


lapldeum  ,  eique  paulatim  admifce  aquce  pu- 
/■^  5  V I  1 1 .  aqucz  nucis  mofchatcz  5 1 .  6*  fac^ 
chari  alhï  quod  fatis  fit  ad  gratum  faporem. 

Ce:te  mixture  n'a  point  de  goût  défagréa-^ 
ble  ;  le  malade  prend  ceite  dofe  entière  ea 
un  jour  ,  en  des  intervalles  convenables.  On 
n'emploie  le  favon  que  pour  difToudre  la  cire. 

(i)  Pharmacop,  Batean.  in  formula  Bu-^ 

tyrum    Cène. 

(i)  Obfërvat.  &  Curat j.  Medic.  Obfervatji 

xxvm. 
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coup  diminuées  ,  &  que  le  peuls  s'a- 
bcitte ,  tandis  que  la  fîévre  heftique 
fubiifte  3  le  cas  devient   très-dange- 
reux ,  quoiqu'il  y  ait  encore  de  Tef- 
pérance  tant  que   les  felles    ne  {ont 
point  involontaires  ,    qu'il  ne  paroît 
ni  aphthes  ni  hocquet  ^  &  que  le  mar 
lade  ne  fe  plaint  ni  d*un  grand  abatte- 
ment ,    ni  d'opprefîion  de  poitrine. 
Ce  cas  eft  véritablement  fâcheux  ,  & 
n'admet  qu'à  peine  les  palliatifs  ,  vu 
que  les  opiates  réuffiflent  fi  peu  à  fou- 
lager  les  douleurs  ,  ou  à  réprimer  la 
fréquence  des  felles.    Cette  maladie 
ie  trouve  quelquefois  compliquée  avec 
la  fièvre  d'hôpital  ;  peu  de  perfon- 
nés  alors  en  réchappent.  Mais  quand 
il  y  a  encore  de  la  reflburce  dans  les 
ïemedes  ,  je  fais  communément  ufa- 
ge  d'une  décodion  de  quinquina  & 
de  lerpentaire ,  dont  on  trouvera  la 
defcription  dans  le  Chapitre  fuivant, 
à  quoi  j'ajoute  quelque  gouttes  de  lau- 
danum.  D'autres  fois  ,    &  fur  tout 
quand  le  pouls  étoit  abattu,  j'ai  éprou- 
vé de  bons  effets  de  la  déco£lion  fui« 
^ante  ,  dont  je  donnois  quatre  cuille- 
rées toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 
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B/.  Radias  ferpentarice  rirgînîancz 
contiifce  ^iij  coque  ex  aquce  puree  ^xij 
Ad  ^viij  adjecla  Jubjinem  coclionis  the- 
riaca  Andromachi  ^\  cola. 

Voici  ce  que  m'écrivit  à  ce  fnjet  le 
Dodeiir  Whytt  en  1760.   ^'  Dans  ce 
»  dangereux    état   de  la  dyfenterie , 
»  lorfque  la  bouche  &  le  canal  par  où 
>)  partent   les  alimens  ,  font  menacés 
^,  d'aphthes  ,  quelquefois  même  après 
n  qu'elles  ont  paru  ,  j'ai  donné  avec 
»>  avec  fuccès  le  quinquina.  Je  faifois 
»  auparavant  les  évacuations  néceffai- 
»»  res  ,    fuivant   l'exigence  des  cas, 
»  ou  celles  que  le  malade  pouvoit  liip- 
lî  porter ,  en  le  faignant  ,   en  le  fai- 
»  faut  vomir  avec  Tipécacuanha  &  en 
»  le  purgeant  avec  la  rhubarbe.  J'a- 
»  joutois  ,  à  une  chopine  d'une  forte 
»  déco(5tion  de  quinquina  ,  trois  gros 
.   >>  ou  une  demi- once  de  confedion  de 
)>  cachou.    Ce  remède  fe  donne  dans 
>i  la  même  intention  que  le  diafcor^ 
»>  dium  ,  mais  il  eft  plus  (impie.  On  le 
y^  trouve  dans  la  Pharmacopée  d'Edim. 
w  bourg.  J'ordonnois  deux  cuillerées 
,  »j  de  ce  remède  de  quatre  heures  en 
V  quatre  heures ,  fans  y  joindre  ajitr© 


I 
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yy  chofe  qu'un  peu  de  laudanum  à 
»  l'heure  du  coucher.  Lorfque  Tufage 
»  continu  de  ce  remède  refferre  ,  je 
»  donne  alors  la  rhubarbe  ,  &  enfuite 
»ladécoftion  de  quinquina  ,  je  dimi- 
5>nuela  dofe  de  la  confedion  de  ca- 
%y  chou  9  ou  même  je  la  difcontinue 
5>  tout-à-fait. 

Comme  je  fuppofe  qu'en  ce  tems-Ià 
l'irritation  occalionnéepar  lesmouve- 
mens  fréquens  tend  à  mortifier  le 
reftum  ,  je  tâche  d'appaifer  les  ipaf- 
mes  par  des  clyfteres  anodyns  ,  fou- 
vent  réitérés  ^  où  il  n'entre  aucun  in- 
grédient antifeptique.  Cependant  quel- 
ques perfonnes  en  ont  eflayé  de  cette 
efpece.  Car  ,  M.  Hunter ,  un  des  Maî- 
tres Chirurgiens  de  l'expédition  de 
Portugal  ,  m'a  dit  :  quil  avoit  fré- 
quemment fait  ufage  avec  fuccès  des 
clyfleres  antifeptiques  ,  lorfque  le 
malade  étoit  extrêmement  abattu  par 
les  mouvemens  continuels  &  par  le 
téne(me.  Son  premier  effai  fut  de 
quatre  onces  d'une  forte  déco£^ion 
de  quinquina ,  dans  laquelle  on  avoit 
diffous  quelques  grains  d'opium.  II' 
trouva  dans  la  fuite  qu  une  décoftion 

de 
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de  racine  de  tormentille  ou  d'écorce 
de  chêne  ,  avec  Topaim  ,  répondolt  au 
même  but.  Il  m'ajouta  qu'on  réitéroit 
fouvent  ces  clyfteres,  &  fur-tout  fi  on 
les  rendolt  d'abord  ,  avant  qu'ils  euf- 
fent  fait  l'effet  qu'on  en  attendoit, 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  rien  dit  de 
la  dlete  ,  parce  qu'elle  eft  à  peu  près 
la  même  dans  ces  deux  périodes  de  la 
maladie.  Elle  confifte  principalement 
en  gruau  de  ris  ou  d'orge  ,  fago  5  pa- 
Bade  ,   &  l'on  permettoit  du  bouillon 
de  mouton  à  ceux  qui  avoient  peu  de 
fièvre  ;    mais  je  cefiai  par  la  fuite  ce 
dernier  article  ,  parce  que  je  remar- 
quai qu'en  général  la  nourriture  ani- 
itiale  ne   convenoit   pas.  Je    donnois 
pour  boiflbn  de  l'eau  de  ris  ou   d'or- 
ge y  de  l'eau  panée  ,    ou  une  déco- 
dion  de  corne  de  cerf  calcinée.  Dans 
la  premiere  guerre  ,  on  n'a  point  fait 
ufage  de  falep  dans  les  hôpitaux.  Quoi* 
qu'on  regarde  cette  racine  ,  comme  un 
ipécifique  dans    cette  maladie  5    ce- 
pendant ,  d'après   mon   expérience  , 
je  ne  puis  rien  dire  à  fa  louange.  M. 
Triquet  ,    Chirurgien    Major    du  fé- 
cond Régiment  des  Gardas,  me  dit 
Tome  II.  F 


66  Obferv allons  fur  les 

que  dans  Thôpital  de  ce  corps  ,  il  n'y 
avoit  point  d'alimens  qui  parut  mieux 
convenir  aux  perfonnes  attaquées  de  la 
dyfenterie  ,  que  de  la  bouillie  au  lair  , 
faite  avec  de  la  fleur  de  farine  &  ua 
peu  de  fucre ,  pour  le  déjeuner  &  le 
fouper.  Quoique  ces  fubftances  foient 
de  tous  les  alimens  les  plus  doux  & 
les  moins  échauffans  ,  cependant  j'ai 
remarqué  que  la  plupart  du  tems  le 
malade  n'en  pou  voit  point  manger, 
ni  avaler  aucune  des  boiffons  dont  on 
z  parlé  ci  defTus  ,  ni  même  aucune 
autre  ,  excepté  de  Feau  tiède  toute 
fimple,  fans  en  être  incommodé,  ou 
fans  éprouver  des  tranchées  immédia- 
tement après.  Ilétoit  donc  naturel  de 
conclurre  qu'il  ne  falloit  donner  que 
de  l'eau  ;  jufqu'à  ce  que  Teftomac  & 
\ts  mteftins  puffent  fupporter  une 
nourriture  plus  forte  ,  lans  douleur. 
Je  me  fuis  confirmé  dans  ce  fenti- 
ment  par  les  obfervations  fur  la  dy- 
fenterie ,  que  me  communiqua  M.  de 
Senac  ,  il  y  a  environ  dix  ans.  Pen- 
dant que  je  fer  vois  dans  les  Pays  Bas  , 
il  étoit  Méd^^cin  général  de  l'Armée 
Fraiiçoife ,  &  par  ce  moyen   il   eut 
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•cc?îfion  de  bien  connoître  cette  ma- 
ladie.  Ce  favant  Médecin  m'apprit 
qu'ayant  eu  de  bonnes  preuves  que 
plufieurs  perfonnes  avoient  été  gué- 
ries en  ne  buvant  qu'une  grande  quan- 
tité d'eau  chaude  pendant  cinq  à  fix 
jours  j  il  en  a  voit  fait  l'épreuve  iur 
lui-même  avec  iuccès  ,  &  Iur  quator- 
ze perionnes  qui  fe  fournirent  à  ce 
régime.  Il  m'ajouta  qu'après  avoir  ef- 
fayé  différentes  méthodes  ,  lans  être 
fàtisfait  d'aucune  ,  il  en  avcit  enfin 
trouvé  une  qui  avoit  répondu  à  es 
defirs  ,  &  par  laquelle  il  avoit  fait  des 
cures  fans  nombre  Après  avoir  évacué 
par  la  faignée  &  un  vomitif  de  tartre 
émétique  ;,  il  donnoit  un  grain  de  cette 
préparation  antimoniale  ,  diffous  dans 
une  chopine  de  petit  lait  commun  ^. 
ou  d'eau  de  poulet ,  qu'il  faifoit  pren- 
dre tous  les  jours  à  différentes  fois  , 
pour  toute  nourriture,  boiffon  ,  mé^ 
decine  -,  jufquau  rétabliffement  du 
malade.  Son  but  étolt  de  tenir  libre 
le  paiTage  de  l'eftomac  au  redum ,  par 
les  laxatifs  les  plus  doux  ,  &  cette  foi- 
ble dofe  d'émétique  lui  paruty  répon- 

Fij 
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dre  le  mieux  (i).    Si  malgré  les    év 
cuations  ,  les  tranchées  s'obftinoîent 
à  refter ,   il  tâchoit  de   les  appaifer , 
en  faifant  prendre    le  foir  à  l'heure 
du  coucher  ,  quelque  fyrop  de  pavot 
blanc.   Quoique  cette  méthode  ,, par 
rapport  au  régime  ,    s'accorde  non- 
feulement  avec  mon  fentiment  fur  la 
nature  de  cette  maladie  y    mais  en- 
core qu'elle    m'a   été  recommandée 
par  une  perfonne   dont   le  jugement 
&  la  droiture  me  font  connus  ,   je 
n'ai  jamais  pu  cependant  profiter  de 
cette  ouverture  ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté ,  pour  ne  pas   dire  Timpoffibili* 
té  y  d'engager  les  gens  de  ce  pays  ci  y 
à  fe  foumettre  à  une  diète  (\  rigou- 
reufe  ,  même  pour  quelques  jours. 

En  parlant  du  régime  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  dire  deux  mots  de  la  batte- 
rie de  cuiiine  dont  on  fe  fert  dans 
les  hôpitaux.  Elle  eft  toute  d^  cuivre 
étamé.   Mais  comme  l'étaim  s'uCe  en 


(t)  Comme  le  tartre  éméti.que  n'eft  point 
par-iouc  le  même  ,  il  faut  varier  la  dofe  ,  fui- 
vaut  la  manière  dont  il  cft  prépari. 
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peu  de  tems  y  tout  ce  qui  eft  fa  lé  ou 
acide  corrode  le  métal  ,  &  l'on  peut 
bien  s'imaginer  que  les  Gardes  laiffent 
ces  chofes  long  tems  dans  ces  vales  ^ 
&  qu'elles  négligent  fouvent  de  les 
nettoyer  avant  de  s'en  fervir  de  nou- 
veau. Il  eft  à  préfumer  que  cela  pro- 
duit fouvent  des  malheurs,  fur-tout 
dans  la  faifon  oii  la  dyfenterie  domi- 
ne ,  quand  l'eftomac  &  les  inteftins 
font  d'ailleurs  afteftés.  Il  feroit  par 
conféquent  à  propos  qu'il  y  eût  tou- 
jours un  Chauderonnier  à  la  fuite  des 
hôpitaux  militaires. 

IIL  Je  viens  maintenant  au  troifie- 
nie  période  de  la  maladie  ,  dans  le- 
quel le  malade  ,  quoique  fe  rétablif- 
fant  en  apparente  ,  fe  trouve  abattu 
par  un  téncfme  ,  qui  eft  prelque  la 
feule  chofe  dont  il  fe  plaigne  ,  ou  par 
de  frér^uens  retours  de  flux  de  ven- 
tre  y  occafionnés  par  la  foibleffe  des 
inteftins. 

Il  y  a  fouvent  plufieurs  caufes  du 
ténefme.  Je  l'ai  vu  quelquefois  occa- 
lionné  par  ces  fcybala  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  5  qui  venant  à  fortir  en  pe- 
tite quantité  pendant  piufxeurs  jours 
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de  fuite  ,  caufent  une  irritation  con- 
ftante.  J'en  aï  hâté  l'évacuaiion ,  en 
faifan  prendre  une  once  de  fel  de 
Glauber  ,  diffous  dans  un  demi  fep- 
tier  d^eau  qu'on  boit  en  différentes 
fois  dans  la  matinée.  Si  une  ou  deux 
dofes  ne  font  point  d'effet ,  il  faut  attri- 
buer  la  continuation  du  lénefme  à  une 
excoriation  ,  ou  à  quelque  ulcere  du 
reftum  ,  q^ui  rendent  cette  partie  fi 
fenfible  qu'elle  eft  irritée  par  les  hu* 
meurs  des  inteftins  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  peut  être  pas  plus  acres  que 
dans  leur  état  naturel.  Si  le  ténefme 
eft  confidérable  &  les  mouvemens  fré- 
quens  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
opiates,  &  fur-tout  aux  clyfteres  ano- 
dyns,  dont  on  a  parlé  plus  haut  (i). 
Dans  tous  les  cas  de  grande  irritation 
dans  ce  période  ,  j'avois  autrefois 
coutume  de  donner  une  décodion 
d'amidon  &  de  gomme  arabique ,  telle 
qu'on  l'a  vu  plus  haut  (2)  ;  mais  de- 


(1)  Tome  II,  page  57. 
^^^)  Torn.  II ,  page  do. 
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puis  peu ,  l'ordonne  plus  louvent  du 
fulf  de  mouton  préparé  de  la  manière 
fuivante  ,  dont  on  s'efl:  lervi  quelque- 
tems  ici.  ce  Prenez  deux  onces  de  fuif 
»  frais  &  une  chopine  de  lait  nou- 
»  vellement  tiré  ;  mettez  les  fur  un 
»•  feu  lent  ,  &  remuez  les  jufqu'à-ce 
»  qu'ils  bouillent  ;  ajoutez  enfuite  une 
«  cuillerée  bien  entaflee  d'amidon  ré- 
»  duit  en  pondre  fine  ;  mêlez  bien 
»}  avec  le  refle  ,  &  qu'il  bouille  un 
»  peu  enfemble  îj.  On  peut  y  joindre 
un  peu  de  lucre  fi  on  le  v^wt  ;  cela 
dépend  du  goût.  On  prend  cette  quan- 
tité en  un  jour  ^  ou  même  le  double 
fi  l'eftomac  le  peut  fupporter.  L'effet 
en  fera  meilleur  fi  le  malade  ne  prend 
point  d'autre  aliment.  J'ai  quelquefois 
effayé  ce  remède  dans  le  premier  & 
le  fécond  période  de  la  maladie  ,  mais 
fans  fuccès  ;  l'eftomac  étoit  alors  trop 
dérangé  pour  pouvoir  le  fupporter. 

Sydenham  a  dit  que  le  ténefme  à 
la  fin  d'une  dyfenterie^  n'étolt  jamais 
occafionné  par  un  ulcere  au  reftum<» 
Morgagni  le  corrige  en  cela  ,  en  rap- 
portant un  cas  contraire  dont  il  avoit 
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été  témoin  (i).  Mais  il  paroît  que 
Morgagni  ,  en  ne  citant  que  ce  cas  ^ 
ne  connoîffoit  que  peu  d'exceptions  à 
la  règle  de  Sydenham  ,  que  je  pour- 
rois  regarder  comme  affez  générale , 
d'après   m-es  propres  obfervations. 

A  regard  des  felles  fréquentes  ,  nous 
ne  devons  point ,  comme  je  Tai  ob. 
fervé  auparavant ,  les  confidérer  com- 
me des  re-chutes  ,  mais  comme  une 
diarrhée  occafionnée  par  la  foibleffe 
des  inteftins. 

Ceft  pourquoi  toutes  les  fois  que 
le  malade  fe  trouve  en  cet  état  ^  je 
commence  par  lui  donner  un  fcrupu- 
le  d'ipécacuanha  ,  &  le  jour  fuivant 
je  lui  fais  prendre  les  remèdes  qui  ar- 
tent  le  cours  de  ven  re  ,  &  que  Von 
appelle  par  cette  raifon  aftringens. 
Dans  la  premi-re  guerre  ,  j'employois 
à  cet  effet  la  mixture  fuivante. 

B)I.  Extracii  Ugni  Campechenjis  ^iij. 
folve  ex  aqiice  cinnamomi  fpiritiiofce  ii3. 
admifce  a  uœ  fontancz  ^vij.  6*  tinclum 
JaponiccB  5^j-  ^-fi^* 


^  {i)De  Scdibm  &  Caufis  Morb,  Ep,  XXXl. 
Sea.  17  y  18. 

Le 
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Le  malade  en  prenoit  deux  cuille- 
rées une  fois  en  quatre  ou  cinq  heu- 
res ,  &  quelquefois  aufîi  une  opiate 
à  l'heure  du  coucher,  J'apprens  que 
dans  un  des  hôpitaux  de  cette  ville  , 
où  cette  recette  eft  en  ufage  pour 
les  diarrhées  anciennes  &  invétérées  , 
&  pour  les  dyfenteries  qui  réfiftent 
aux  méthodes  ordinaires  5  on  donne 
en  même  tems  un  bol  tous  les  foirs  , 
compofé  d'un  fcrupule  de  Philonium 
Londïnenfe  (i)  ,  avec  deux  grains  dl- 
pécacuanha  ,  &  que  ces  deux  remè- 
des réuflîflent  en  général. 

Ayant  hi  depuis  la  premiere  guer- 
re ce  que  Degner  &  d'autres  Auteurs 
ont  écrit  y  fur  les  vertus  du  fimaruba  , 
j'ai  fait  quelques  efiais  avec  ce  remè- 
de ,  qui  m'ont  réuffi  pour  la  plupart. 
Degner  le  recommande  non  -  feule- 
ment conme  un  aftringent  doux ,  mais 


Hl»> 


(i)  Le  Phïlonium  Londïnenfe  tft  une  com- 
,  pofition  de  la  même  efpece  que  le  Philonium 
\  Romamim  du  Codex  y  mais  plus  cou;  te  ,  com- 
f|  .mêle  (ont  la  plupart  des  remèdes  compofesdc 
i    la  Pharmacopée  de  Londres. 

Tome  I  /.  G 
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aufH  pour  corriger  la  bile  ;  car  fuivant 
fa  théorie  ,    la   dépravation  de  cette 
humeur  étoit  caufe  du  flux  épidémiquc 
dont  il  traite.  Il  le  donnoit  par  cette 
rai  Ion  de  bonne  heure  dans  la  mala- 
die ,  tandis  que  les  tranchées   &  le 
téneirnc  (ubfiftoient ,  &  qu'il  y  avoit 
iencore  du  fang  dans  les  felles.  Mais 
d'après  mon  expérience  ,   je  n'ai  pu 
découvrir  aucun  effet  falutaire  au  ii- 
maruba  ,  avant  le  troifieme  période. 
Le  Doâeur  Huck,  qui  s'en  étoit  lou^ 
vent  Teryi  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,    m'a  dit  qu'il  «e  l'avoit  ja- 
mais vu  réuffir  au  commencement  de 
la  maladie ,   ni   même  dans  ion  état 
avancé  ,  jufqu'à  ce  que  les  tranchées 
&  le  ténefme  euflent  ceflé  pour  la 
plus  grande  partie  ;,  &    que  le  fang 
eut  difparu  des  felles  ;  mais  que  lorl- 
qu'il  ne  refioit  plus  qu'une  diarrhée^ 
il  s'en  étoit  fervi  avec  fuccès.  Voici 
fa  formule, 

B)I.  Çonicis  radicîs  Jimaruhœ  Xi]vel 
jij.  coque  ex  aquœ,  jontana  ftfquilibrà 
ad  libram  ,    &  cola. 

On  donnoit  cette  dofe  tous  les  jour$ 
à  différentes  reprifes.  Il  commençoit 


MaUdies  des  Armies.  7 y 

par  la  décoction  la  plus  foible  ,  & 
quand  l'eflomac  la  pouvoit  fupporter 
aiiément  ,  il  ordonnoit  la  plus  forre. 
Le  Dofteur  Huck  remarqua  qu*à 
moins  que  le  malade  ne  fe  trouvât 
fenfiblement  mieux  ,  dans  les  trois 
jours  depuis  qu'il  avoit  commencé  à 
faire  ulage  de  ce  remède  ,  il  en  étoit 
rarement  foulage  par  la  luite.  Le  Do- 
ôeur  Mitchell ,  qui  exerçoit  autre- 
fois la  Médecine  à  la  Virginie  ,  où 
la  dyfenterie  eft  fréquente  ,  m'a  ap- 
pris auffi  qu'il  avoit  fait  ufage  de  cette 
plante  fans  aucun  fuccès  ,  excepté 
lorfque  le  malade  rendoit  une  quan- 
tité extraordinaire  de  fang  dans  le 
fort  de  la  maladie ,  ou  bien  lorfqu'il 
lui  furvenoit  uue  diarrhée  après  que 
l'état  inflammatoire  avoit  cefle.  Il 
ajouta  qu'il  en  faifoit  prendre  ordi-» 
nairement  une  décodion  plus  forto 
que  celle  de  Degner  ,  qui  proba- 
blement donnoit  le  limaruba  avec 
d'autant  plus  de  réferve  ,  que  les  in- 
teftins  étoient  beaucoup  enflammés 
lorfqu'il  commençoit  à  le  donner. 
J'ai  remarqué  aufli  de  bons  effets  de 
petites  dofes  d'ipécacuanha  .  jointes 

Gij 
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à  une  opiate  ,  tel  que  deux  grains  de 
cette  poudre  avec  quinze  de  Philo^ 
nïum  Londimnfc  ,  pris  deux  fois  par 
jour.  D'autres  oat  reçu  du  foulage*- 
xnent  de  l'ipécacuaaha  feul  Le  Do- 
uleur Huck  remarqua  qu'un  foldat^ 
après  que  Tétat  inflammatoire  fut  paf- 
ié  ,  étoit  réduit  bien  bas  par  une 
idiarrhée  d'une  efpece  lientérique  ,  8c 
qu'après  lui  avoir  donné  plufieurs 
aftringens  fans  effet  ,  il  avoit  enfin 
réufïi  en  lui  faifani  prendre  fix  grains 
d'ipéçacuanha  en  poudre  ,  tous  les 
matins  à  jeun.  Ce  remède  le  fit  vo-p 
xnir  le?  trois  ou  quatre  premiers  jours 
feulement  ^  mais  enfuite  il  le  pre- 
noit  fans  (e  fentir  mal. 

Pendant  que  les  malades  font  aux 
aflringens  ^  ils  doivent  être  attentif? 
au  régime  ,  s'abttenir  d'herbages^  de 
fruit ,  de  boiffons  où  il  y  a  de  la 
drêche  &  d'acides.  Je  leur  permetois 
m  cet  état  un  peu  de  viande ,  ôc 
pour  bphjon  ,  de  l'eau  où  l'on  avoit 
mis  un  peu  de  rum  ou  d'eau  de-vie ,  j,e 
donnois  aux  Officier^  un  peu  de  vin  , 
quand  ils  en  avoient  grande  envie^ 
Mais  je  me  fui3  çonvaiîicu  par  un  plus 
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grand  nombre  d'expériences  que  les 
cures  feroient  plus  fréquentes  &; 
plus  promptes  5  (i  l'on  pouvolt  enga- 
ger les  malades  à  s'abftenir  tout-à  fait 
de  nourriture  animale  &  de  liqueurs 
vineufes  &  fpiritueufes  :  car  dans  les 
cas  où  les  aftrlngens  ne  réuffiffoienC 
point  ,  j'ai  vu  fouvent  guérir  en  ne 
prenant  que  du  lait  avec  des  farineux. 
C'eft  pourquoi  lorfque  les  aftrin«* 
gens  ne  réufliffcnt  point  ,  fur-tout 
lï  le  pculs  eft  vif  &  fi  le  malade  fe 
plaint  de  chaleur  interne  ^  je  com- 
mence par  lui  donner  un  vomitif 
d'ipécacuanha  ,  &  je  le  mets  à  ce 
régime  jufqu'à  ce  que  tous  les  fymp- 
tômes  aient  ceflé  ,  &  que  les  inteftins 
aient  repris  leur  ton.  Pendant  ce  nou- 
veau régime  ^  je  fais  rarement  ufage 
de  remèdes  ,  excepté  du  julep  de 
craie  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut  ; 
je  m'en  fers  pour  corriger  Pacide  con- 
(idérable ,  fi  ordinaire  aux  eftomacs  re- 
lâchés. Quelquefois  j'ajoute  une  opia- 
te ,  afin  de  procurer  du  repos  pen- 
dant la  nuit  5  mais  quelques  jours  après 
je  cefTe  Tun  &  l'autre  ,  &  je  me  borne 
à  faire  obferver  le  régime  avec  Texa* 

G  iii 
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ditude  la  plus  rigoureuie.  Je  donne 
cependant  de  tems  en  temslevomiti  ^ 
s'il  fnrvient  quelque  nouveau  déran- 
gement d'eilomac  ,  ou  fi  les  inteftins 
deviennent  plus  relâchés. 

Tant  que  le  malade  continue  en 
cet  état  3  je  lui  interdis  toute  nourri- 
ture animale  ,  &  ne  lui  permets  que 
le  lait  avec  le  fagou  &  le  ialep.  Dans 
les  grands  Hôpitaux  ^  on  ne  fauroit 
donner  aux  foldats  du  lait  en  afîez 
grande  quantité  ;  mais  ils  doivent  fe 
contenter  d'une  plus  petite  ,  &:  des 
chofes  qu'on  vient  de  prefcrire  ,  fans 
manger  ni  fromage  ,  ni  œufs  ,  ni  au- 
tres chofes  pcfantes  &  qui  peuvent 
échauffer  dans  la  pofition  où  ils  fe 
trouvent.  Si  le  lait  vient  à  s'aigrir 
fur  l'eftomac  ,  il  faut  y  ajouter  un 
tiers  d'eau  de  chaux.  Quoiqu'il  pa- 
roiffe  que  les  herbages  &  les  fruits 
répondent  affez  bien  au  but,  qui  eft 
de  rafraîchir  ,  cependant  comme  la 
plupart  relâchent ,  j'ai  cru  qu'il  n  étoit 
point  à  propos  de  s'en  fervir  alors. 
Mais  il  eft  pofTible  qu'en  faifant  ui% 
plus  grand  nombre  d'expériences  , 
on  trouve  quelque  efpece  de  Tunôc 
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de  Tautre  qui  contribue  à  la  gué- 
riion.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à 
adopter  ce  fentiment  ,  que  j'ai  re- 
marqué qu'un  de  mes  derniers  ma* 
lades  le  trouva  mieux  en  buvant  du 
lait  de  beurre  ,  qui  n'étoit  pas  il  eft 
vrai  des  plus  acides  ,  qu'on  n'auroit 
pu  s'y  attendre  s'il  eut  pris  du  lait  ; 
quoiqu'on  eut  pu  fuppofer  que  le  lait 
de  beurre  auroit  été  contraire  à  cette 
maladie  ,  à  caufc  de  fon  acidité  qui 
reffemble  à  celle  de  quelques  fruits. 
Je  ne  permets  dans  ce  régime  ni 
liqueurs  fermentées  ,  ni  liqueurs  fpi- 
ritueufes.  La  principale  boiffon  con- 
fiée en  décoûion  d'orge  ,  de  ris,  ou 
de  corne  de  cerf  calcinée  ,  de  l'eau 
panée,  ou  du  lait  coupé  avec  de  l'eau/ 
Ayant  remarqué  dans  mes  vifites  par-* 
ticulieres  que  quelques  perfonnes  s'é« 
toient  trouvées  mieux  pour  avoir 
pris  des  eaux  de  Briftol ,  non  feule- 
ment à  la  fource  ,  mais  encore  à  une 
diftance  confidérable  ,  j'engageai  un 
de  mes  malades  qui  ne  faifoit  que 
d'arriver  de  la  Havanne  ,  à  obferver 
s'il  trouveroit  quelque  différence  en- 
tre l'eau  de  h  Thamife  &  l'eau  d^ 

Giy 
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puits  de  Londres.  Il  m'aflura  ,  après 
quelques  effais   ,  que  fon  flux  étoit 
moins  fujet  à  retour  ,  lorfqu'il  faifoit 
ufage  de  la  dernière.  Or  l'eau  de  Bri- 
flol  &  la  plupart  des  eaux  de  puits  à 
Londres  ,  s'accordent  à  ne  point  dif- 
foudre  parfaitement  le  favon  ^  c'eft- 
à- dire  qu'elles  font  parfaitement  du- 
res, quoique  au  goiit  elles  paroiflent 
douces.  Je  ne  voudrois  pas  conclure 
de  cela  que  cette  eau  minérale  n'a 
d'autre  avantage  que  fa  dureté,  quand 
on  la  boit  chaude   à  fa  fource  ,   vu 
qu'elle  eft  en  vogue  depuis  très- long- 
tems  pour  fon  efficacité  dans  les  cas 
de  cette  efpece  ,    &  principalement 
quand  il  s'y  joint  des   chaleurs  he- 
âiques. 

La  falubrîté  de  Tair  étant  d'une  fî 
grande  conféquence  dans  cette  mala- 
die ,  un  Médecin  ne  peut  gueres  fe 
promettre  de  fuccès  dans  des  hôpi- 
taux trop  pleins  ,  à  moins  que  les 
fallesj  ne  foient  extraordinairement 
bien  aérées.  Le  meilleur  expédient, 
dans)  la  faifon  oii  les  dyfenteries  do- 
minent ,  eft  de  partager  les  malades  ^ 
&  de  ks  mettre  dans  des  Eglifes ,  dans 
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lies  gr<inges  &  dans  des  maifons  rui- 
nées où  l'on  ne  peut  tenir  Talr  ren«r 
fermé.  Ce  n  eft  pas  que  le  froid  ne 
foit  nuifible  ,  &  qu'une  tranfpiratioii 
libre  &  inlenfible  ne  contribue  beau- 
coup à  la  guérifon  ;  mais  lorfque  la 
chaleur  le  trouve  incompatible  avec 
la  pureté  deTair ,  on  doit  plutôt  avoir 
égard  à  ce  dernier  point*  11  faut  avoir 
foni  de  faire  couvrir  tous    les  jours 
les  privés  d'une  couche  de  terre,  non- 
feulement  dans  le  camp  ,    mais  aufli 
dans   les   hôpitaux,   &  il  faut  avoir 
attention  ,    fur-tout  en  ce  tems-là  ^ 
de  purîiSer  l'air  des  falles  avec  des  fu- 
migations  &    de  le    tenir  propres» 
Des  hommes  qui  avoient  langui  long- 
tems  à  l'hôpital  d'une  fièvre  heûique 
&  d'un  relâchement  des  inteftins  ,  fe 
font  rétabli  d'une  manière  furprenan^ 
te  -  lorfqu'on  les  eut  cantonnés  à  la 
campagne  ,   pour  y  prendre  le  lait 
&  y  relpirer  un  air  pur. 

Enfin  5  il  faut  donner  aux  Conva- 
lefcens  des  camifoles,  fur-tout  quand 
le  tems  commence  à  devenir  froid. 
Cela  contribue  à   la  guérifon  ^    & 
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c'eft  un  préfervatif  contre  les  rechu- 
tes. Quelques  Officiers  ,  fujets  à  des 
rechutes,  m'ont  appris  qu'ils  avoient 
trouvé  beaucoup  d'avantage  à  por- 
ter une  camifolle  de  flanelle  fur  la 
peau. 


^ 
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CHAPITRE    VII. 

Obfervations  fur  la  fièvre  d'^hôpltal 
ou  de  prijon- 

J  E  viens  maintenant  à  la  dernière 
des  m-aladies  funeftes  aux  Armées  9 
je  veux  dire  la  fièvre  d'Hôpital.  En 
la  traitant  ,  je  parierai  i^.  De  ion 
origine  6c  de  la  manière  dont  Tinfe- 
ûion  fe  répand  1^.  De  les  fymptô- 
mes.  3^.  Des  pronoÛics.  4"^.  Des 
diffedions  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  en , font  morts.  5"^.  Je  donnerai 
la  méthode  avec  laquelle  on  doit  la 
traiter.  Enfin  ,  je  me  fervirai  de  ces 
matériaux  &  de  quelques-autres  ^ 
pour  rechercher  la  nature  &  les  eau- 
fes  de  ces  fièvres. 

§.  I. 

J?e  Porigine  de  la  fièvre  de  prîfon  ou 
£hôpïtal  ,  &  de  la  manière,  dont 
rinficllon  fe  répand. 

Quand  les  hôpitaux  d'une  armée 


1 
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font  trop  pleins  ,  quand  les  mala- 
dies font  d'une  nature  putride  , 
ou  bien  lorlqu'en  quelque  rems 
que  ce  foit  ,  mais  fur-tout  pendant 
les  chaleurs  5  Tair  eft  refferré  &  ren- 
fermé ,  il  en  réfulte  une  fièvre  d\me 
efpece  particulière  ,  &  fouvent  mor- 
telle (i).  J'ai  remarqué  la  même  for^ 
te  de  fièvre  dans  des  cafernes  trop 
pleines  ;  dans  des  vaiffeaux  de  îranf- 
port  trop  chargés  de  monde  ,  &  re- 
tenus long  tems  en  mer  par  des  vents 
contraires  ,  ou  bien  lorlque  dans  des 
tems  orageux  les  hommes  font  preiîes 
les  uns  fur  les  autres  ,  &  que  les 
écoutilles  font  fermées.  Les  vaiffeaux 
qui  fervent  d'hôpitaux  dans  les  ex- 
péditions de  long  cours  ,  ont  tou- 
jours été  funeftes  aux  malades  &  à 
ceux  qui  en  prennent  foin. 

Aufîitôî  que  je  commençai  à  con- 
noitre  cette  fièvre  dans  les  Hôpitaux 
d'armée  ,  je  foupçonnai  que  c'étoit 


(i)  Part.  L  Chap.  II  ,  III  ,  VI  ,  Vlil  > 
Part  II ,  Chap.  II ,  §.  j. 
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Ja  même  que  celle  qu'on  appelle  ici 
maladie  de  prilbn  ,  que  je  n'avoîs 
jamais  vue.  Un  accident  dent  j'ai  fait 
mention  (i)  dans  la  premiere  Par- 
tie de  ces  Obfervations  ,  m'ayant 
donné  occafion  de  les  comparer  en- 
femble  ,  je  tus  confirmé  dans  mon 
fentiment. 

Celte  maladie  arrive  par  confé- 
quent  dans  tous  les  endroits  qui  ne 
font  pas  bien  aërés  &  qu'on  ne  tient 
point  aflez  propres  ,  c'eft  à-dire  ^  qui 
font  expofés  aux  émanations  putrides 
&  animales  qu'exhalent  les  corps  cor- 
rompus ou  malades.  Il  efl  aifé  de 
voir  par  cette  defcription  ,  que  les 
prifons  &  les  hôpitaux  militaires  doi- 
vent  Être  fort  lujets  à  cette  efpece 
d'infeftion  peftilentielle  ,  puifque  les 
premiers  font  continuellement  mal- 
propres,  &l  ks  autres  extrêmement 
pleins  d'émanations  vénéneufes  de 
plaies  ,  de  mortifications  &  d'excré- 
mens  dyfentériques  &  putrides.  J'ai  été 
témoin  qu'elle  avoit  commencé  dans 


(i)  Fby^{  Tome  I.  pag^8  &^5?. 
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une  falle  ,  quoiqu'on  ne  pût  l'attri- 
buer à  aucune    autre    caule   qu'aux 
exhalalfons  putrides  d'un  homme  qui 
avoit  un  membre  mortifié.  Il  eft  mê- 
me à  craindre?  lorfque  quelqu'un  tom- 
be malade  d'une  maladie  putride ,  telle 
que  la  petite  vérole  ,    la  dylenterie, 
&c.  que  la  maladie  ne  fe  change  en 
cette  fièvre  maligne  ,   fi  on  le  met 
dans  un   appartement  petit  6c   fans 
air,  C  efl  ce  que  j'ai  vu  arriver  dans 
le  camp  ,  lorlqu'on  tenoit  trop  fer- 
mée la  tente  d'une  perfonne  attaquée 
d'une  pareille  maladie.  Mais  fi  Ton 
excepte  un  petit  nombre  de  cas  fem- 
blable,  cette  fièvre  n'eft  pas,  à  pro- 
prement   parler  ,    une  maladie  des 
camps  ,  quoiqu'on  la  regarde  univer- 
fellement   comme  telle  ;   parce  que 
paroiflant  fréquemment  dans  les  hô-^ 
pitaux  militaires  ^    on   fuppofe   par 
cette  raifon  à  tort  qu'elle  tire  Ion 
origine  des  camps. 

J'ai  quelquefois  remarqué  qu'elle 
et  oit  extraordinairement  contagieufe; 
mais  rinfedion  nefe  communique  que 
lentement,  &  il  n'y  a  guéris  que 
ceux  qui  fe  trouvent  continuellement 
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renfermés  dans  le  mauvais  air  ,  qui  y 
foient  fujets  ,  tels  que  les  malades  des 
hôpitaux ,  leurs  gardes  ,  &  les  pri- 
fonniers  qui  font  dans  les  prifons. 
Lorfque  la  matière  infefte  n'eft  pas 
confidérable  ,  ou  quand  on  n'a  pas 
reipiré  long-tems  dans  ces  émanations 
dangereufes ,  ou  lorfqu'elîes  ne  font 
point  particulièrement  virulentes  > 
l'on  échappera  ,  ou  bien  les  fymptô- 
mes  viendront  fi  lentement  ,  qu'on 
aura  le  tems  d'arrêter  la  fièvre  avant 
qu'elle  foit  tout-à  fait  formée.  Cela 
dépend  aulîi  beaucoup  du  tempéra- 
ment ;  quelquefois  la  maladie  eft  en 
ftifpens  quelques  jours  avant  qu'elle 
force  à  garder  le  lit  ;  quelques-uns 
fe  plaignent  pendant  des  femaines  en- 
tières des  mêmes  fymptômes  ,  fans 
avoir  de  fièvre  régulière  ;  &  quel- 
ques-autres après  avoir  quitté  les 
lieux  où  eft  l'infeftion  fans  avoir  de 
fièvre  5  s'en  trouvent  fouvent  atta- 
qués  par  lafuhc  (i), 

m         ■'  '  'I        ■  ."^'    .1  ,.     M  I   I  n  I  .11  ■  .111        f 

(0  Voyei  Tome  I  ,  Part.  I ,  Chap.  VI  # 
page  loi. 
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s-  lï- 

Des  SymptômcSy 

Lorfque  la  maladie  vient  lente- 
ment ,  les  premieres  chofes  dont  on 
fe  plaint ,  font  de  petites  viciffitudes 
de  chaud  &  de  froid  ,  un  tremblement 
dans  les  mains  ^  quelquefois  un  en* 
gourdiflement  dans  les  bras,  une  foi- 
bleffe  des  membres  ,  la  perte  de  l'ap- 
pétit ;  &  le  mal  augmentant  pendant 
la  nuit ,  on  fe  fent  une  chaleur  ex- 
ceffive  9  le  fommeil  devient  interrom- 
pu &  n'apporte  aucun  (oulagement. 
On  éprouve  la  plupart  du  tems  avec 
ces  fymptômes  une  pefanteur  ,  ou 
bien  une  douleur  de  tête.  Le  pouls 
eft  dans  les  commencemens  un  peu 
plus  vite  qu'à  l'ordinaire ,  la  langue 
fe  trouve  blanche  ,  mais  la  fécherelfe 
peu  confidérable.  Dans  ce  premier 
période  ,  on  ne  fe  porte  pas  aflez 
bien  pour  vaquer  à  its  affaires  ,  ni 
afFez  mal  pour  garder  le  lit.  Un  vo- 
mitif^ le  changement  d'air,  ou  quel- 
quefois une  iueur ,  luffilent  pour  éloi* 

gner 
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gner  la  maladie.  J'ai  fait  fur  moi-mê- 
me Texpérience  de  ces  deux  métho* 

II  n'eft  pas  aifé  dans  les  commen- 
cemens  de  diftinguer  cette  maladie 
d'avec  une  fièvre  ordinaire  (i).  J'ai 
remarqué  que  le  tremblement  des 
mains  étoit  un  des  fignes  des  plus 
conftans  -,  mais  il  faut  faire  attention 
à  d'autres  circonflances  ,  pour  en 
tirer  les  diagnolliques.  Il  faut  par 
conféquent  examiner  fi  la  perfonne 
en  queftion  a  été  expofée  aux  caufe^ 
ordinaires  des  fièvres ,  ou  bien  à  un 
air  corrompu  &  infe£î  ,  &  fi  ,  ayant 
été  faignée  ,  cette  évacuation  lui  a 
procuré  du  foulagement  :  parce  que 
dans  les  fièvres  inflammatoires ,  la 
faignée  modère  en  général  les  fyrn- 
ptômes  y  au  lieu  que  dans  celle-ei>. 
€llc  a  rarement  cet  eifet. 


f i)  Febres  malignas  in principio  flatim  cog" 
no f cere  difficile  ejî  ^  ciim  malign itas  f(tpe  diu 
lateat  y  &  non  y  nïfi  ubi  vires  fumpjît  yfefc 
prodat,  Sennert.  Epie,  de  Febïib.  Lib.  iV, 
Gap.  X. 

Tûmc  IL  H 
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Lorfque  la  fièvre  fait  des  progrès 
rapides  ,  les  fymptômes  dont  on  a 
parlé  ci-deflus ,  deviennent  plus  vio- 
lens  -,  il  s'y  joint  une  grande  lalîîtu- 
de  y  des  naulées  ,  des  douleurs  dans 
le  dos  ,  une  peianteur  ou  bien  une 
douleur  de  tête  plus  continue  ,  & 
beaucoup  d'abattement.  Le  pouls  n'eft 
jamais  abattu  alors  ,  mais  il  efl  très- 
vif  6c  varie  fouvent  le  même  jour 
quant  à  la  force  &  à  la  plénitude* 
Une  feule  faignée  ,  fi  elle  ell  modé- 
rée ,  afFefte  fort  peu  le  pouls  ;  mais 
fi  l'évacuation  efl  ample  ,  &  fur-tout 
fi  on  la  réitère  afin  d'obvier  à  la  faufle 
indication  de  l'inflammation  ,  le  pouls 
devenant  plus  fréquent  ,  perd  de  fa 
force  ,  &  fouvent  fans  pouvoir  fe 
ranimer  ,  pendant  que  le  malade 
tombe  en  délire.  Mais  il  faut  d'ail- 
leurs obferver  que  dans  tous  les  cas  ^ 
indépendamment  des  évacuations  , 
le  pouls  s'abat  plutôt  ou  plus  tard  , 
&  donne  alors  des  indications  sures 
&  certaines  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie. 

Le  fang  varie  beaucoup  :  car  quoi- 
que J'altératioa  foit  communément 
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fort  légère,  on  Ta  cependant  trouvé 
cocneux,  non-feulement  au  commen- 
ceinent  de  Tattaque  ,  mais  encore 
après  que  la  fièvre  eft  formée.  La 
plus  mauvalfe  efpece ,  eft  lorfque  le 
ccaoulum  eft  dans  un  état  de  difl^olu- 
tion  i  quoique  cela  n'arrive  que  lorf- 
que la  maladie  eft  avancée  ;  mais  com- 
me on  tire  alors  rarement  du  fang  ^ 
je  ne  faurois  dire  fi  cela  fe  rencontre 
fréquemment, 

L\irine  varie  auffi  beaucoup  ;  quel- 
quefois elle  eft  rougeâtre  ou  couleur 
de  flamme ,  qu'elle  conferve  fort  long- 
tems  ;  mais  elle  paroît  plus  fouvent 
pâle  5  &  la  couleur  auffi  bien  que  fa 
crudité  varient  de  tems-entems  , 
étant  quelquefois  claire  &  quelquefois 
nébuleufe.  Vers  la  fin  ,  lorfqu'il  fur- 
vient  une  crifc  favorable  ,  elle  s'é^- 
paîffit  ;  mais  elle  ne  dépofe  pas  toii-^ 
jours  du  fédiment. 

Si  les  malades  font  chaudement ,  & 
s'ils    n'ont   point    eu  auparavant  de 
cours  de  ventre  ,  ils  fe  trouvent  gé-  * 
néralement  conftipés  ;    maiS'  s'ils  ne  ^ 
fpnr  pas  tenus  chaud^-ment ,  eomm^ 

Mij 
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cela  n'arrive  que  trop  fouvent  dans 
les  hôpitaux  des  camps  ,  les  pores 
étant  fermés,  la  diarrhée  devient  un 
fymptôme  commun  ,  mais  elle  n'eft 
pas  critique.  Dans  les  cas  plus  dan^ 
gereux ,  le  flux  de  ventre  paroît  dans 
le  dernier  période  ;  alors  les  felles 
font  involontaires  ,  colliquatives  , 
ichoreufes  ou  fanguinolentes  ,  &:  d'u- 
ne odeur  cadavéreufe  ,  efFers  d'une 
mortification  dans  les  intefîins  &  in- 
dications d'une  mort  prochaine.  Lorf- 
que  les  hôpitaux  font  pleins  de  dyfen- 
teries  ,  quelques- unes  des  gardes  fe 
trouveront  feulement  attaquées  du 
cours  de  ventre  ,  &  d'autres  de  cette 
fièvre  ;  qui  fe  terminent  par  ces  fel- 
les fanguinolentes  &  gangreneufes. 

Au  commencement  la  chaleur  efl 
înodérée  ,  &  même  lorfque  la  maladie 
fe  trouve  avancée  ,  en  ne  faifant  que 
toucher  la  peau  ,  elle  ne  paroît  point 
confidérable  -,  mais  en  tâtant  le  pouls 
pendant  quelque  tems ,  je  me  fuis 
apperçu  d'une  ardeur  extraordinaire, 
qui  quelques  minutes  après  y  me  laif- 
ibit  aux  doigts  une  légère  fenfatioa 
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de  douleur  (1).  La  premiere  fois  que 
je  fis  cette  obfervation  ,  je  Tattribuai' 
à  la  force  de  rimagination  ;  mais  des 
expériences  réitérées  y  &  le  témoi- 
gnage de  perfonnes  qui  fans  connoî^ 
tre  mon  obfervation  avoient  fait  la 
même  remarque ,  m'affurerent  de  fa^ 
réalité.  Un  jour  ou  deux  avant  la 
mort ,  les  extrémités  deviennent  tout- 
à-fait  froides  fi  Ton  ne  prend  foin  de 
TeBipêcher  >  &  à  peine  fent-on  le 
pouls. 

La  peau  eft  ordinairement  féche, 
quoiqu'il  y  ait  quelquefois  ,  fur  tout 
dans  les  commencemens ,  des  iueur^ 


f  t)  Galien  fait  la  même  remarque  au  fujet 
de  la  chaleur  ,  dans  la  defcription  des  fièvres 
qu'il  appelle  putrides  :  ce  que  Lacuna  exprime 
de  cette  manière»  Febrium  ,  quct  à  ■putredim 
oriuntur  ,  maximum  indicium  ejl  mordacitas 
&  acrimonia  caloris  3  qua  perinde  ac  fumus  ^ 
tiares  &  oculos  ^  fie  ipfa  erodere  taBum  vide-- 
tur, .  .  .  .  ♦  non  flatïm  ea  qualitas  _,  admotâ 
manu  ^  difcernitur  y  at  per  moram  prœdiffa 
caliditatis  fpecies  effertur  ex  ptnitioribus  par-^ 
tibus.  Epit.  Galen.  de  Difter.  Febr.  Lib,  I , 
Cap.  VIL 
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d'une  durée  plus  longue  ou  plus  couf-^ 
te.  Celles  que  les  remèdes  produilent 
ne  font  utiles  qu'à  la  premiere  atta- 
que ;  fouvent  elles  emportent  alors  la^ 
fièvre  ;  mais  celles  que  la  nature  feu- 
le opère  ,  ne  deviennent  jamais  cri- 
tiques ,  que  la  maladie  ne  commence 
à  baifler.  Ces  fueurs  fe  trouvent  ra* 
rement  abondantes  comme  dans  les- 
autres  fièvres  ^  mais  douces  ,  conti- 
nues &  répandues  également  partout 
le  corps  5  &:  quelquefois  la  maladie 
fe  termine  par  une  moiteur  prefque 
imperceptible  de  la  peau.  Llles  exha- 
lent ordinairement  une  odeur  fétide 
&  quelquefois  infupportable  au  ma- 
lade même. 

La  langue  eft  la  plupart  du  tems 
féche  ,  &  fans  une  attention  conti- 
nuelle de  la  part  de  la  garde,  elle 
devient  dure  ,  noire  ,  avec  des  ger- 
çures profondes.  Cefymptôme  paroît 
commun  à  la  plupart  des  fièvres.  La' 
langue  fe  trouve  quelquefois,  quoi- 
que rarement ,  douce  &C  moite  juf- 
qu'à  la  fin  ,  mais  avec  un  mélange  de 
couleur  verdâtre  ou  jaunâtre.  La  foif 
cft  quelquefois  grande  y  plus  fouveat 
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modérée  ;  &  lorfque  la  maladie  eft 
avancée,  l'haleine  le  trouve  toujours 
mauvaiie  ,  &C  il  s'amafl'e  autour  de  la 
racine  des  dents  ,  une  matière  noi- 
râtre. 

Quelques    malades     ne    tombent 
jamais  en  délire  ;  mais  tous  font  fu- 
jets  à  une  grande  ftupeur  ;  fort  peu 
confervent  l'ufage  de  leurs  fens  juf- 
qu  à  la  mort  ;  un  grand  nombre  les 
perdent   de  bonne   heure  ,    &  cela 
provient  de  deux  caufes  ,  ou  des  fai- 
gnées  immodérées  ,  ou  bien  de  Tu- 
fage  prématuré  des  remèdes  chauds 
&  fpiritueux.  Ils  dorment  rarement  , 
&  à  moins  qu'ils  ne  foient   dans  le 
délire  ,  ils  ont  plus  Tair  abattu  &  rê- 
veur que  cela  ne  fe  voit  communé- 
ment en  d'autres  fièvres.    Le  vifage 
cft  le  dernier   à  prendre  une  figure 
hideufe  &c  moribonde  :  les  yeux   pa- 
roiffent  cependant  toujours  troubles^. 
&  le  blanc  de  l'œil  eft  communément 
d'une  couleur  rougeâtre  >  comme  s'il 
étoit  enflammé.   Cet  embarras  de  la 
tête  fe  change  fouvent  en  délire    fur- 
tout  pendant  la  nuit ,  mais  rarement 
€u  tranfports  &  en  ces  effors  d'ima- 
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gination  fi  fréquens  dans  les  autres 
fièvres  ,  à  moins  qi^on  n'ait  fuivi  im 
régime  trop  chaud  &  qui  ne  foit  pas 
convenable.  Lorfque  le  délire  par- 
vient à  ce  point  ,  le  vifage  eft  en- 
flammé ,  les  yeux  font  très-rouges  , 
la  voix  devient  précipitée  ,  &  le  ma- 
lade fait  des  efforts  pour  fe  lever  j 
mais  quand  ce  délire  eft  occafionné 
par  d'amples  faignées  ,  ou  feulement 
par  l'état  avancé  de  la  maladie ,  le 
vifage  paroît  décharné  ,  les  paupiè- 
res ne  font  qu'à  demi-fermées  pen- 
dant un  fommeil  interrompu  ,  &  la 
voix  5  qui  eft  communément  lente 
&  bafle  ,  s'affoiblit  tellement  qu'à 
peine  peut-on  l'entendre.  Dès  les 
commencemens  ,  il  y  a  généralement 
un  grand  affoibliffement  d'efprit  & 
manque  de  forces. 

On  éprouve  plus  communément 
un  tremblement  des  mains  ,  qu'un 
foubrefault  des  tendons  ^  &  fi  ce 
fymptôme  fe  préfente ,  il  eft  beau- 
coup plus  foible  que  dans  plufieurs 
autres  fièvres.  Dans  chaque  période 
de  la  maladie  ,  à  melure  que  le  pouls 
s'abat  y  le  délire  &  le  tremblement 

augmentent;^ 
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«ugmenrent  ,  &  à  proportion  qu'il 
fe  relevé  ,  la  tête  fe  rétablit  dans  (on 
ctat.  Le  malade  a  fouvent  Toiiie  dure 
dès  les  commencemens ,  &:  à  la  fia 
il  devient  prelque  iburd. 

Quand  la  fièvre  continue  avec  une 
voix  lente  ou  bafl'e,  les  malades  fouhai- 
tent  ardemment  quelque  chofe  de  cor- 
dial ,  &  rien  ne  leur  fait  plus  de  plai- 
fir  ,  &  n'eft  en  même  tems  plus  cor- 
dial que  du  vin.  Ils  ne  défirent  point 
d'alimens ,  cependant  ils  prennent  vo- 
lontiers une  petite  panade  ,  fi  Ton  y 
joint  du  vin.  Ceux  dont  le  délire  eu 
accompagné  d'ime  voix  précipitée  ^ 
d'un  regard  égaré  ,  d'un  fautillement 
des  tendons  ,  &  d'aftions  violentes  , 
quoique  le  pouls  foit  abattu  ;  ceux- 
là  ,  dis-je  ,  ne  fiipportent  ni  les  re- 
mèdes chauds ,  ni  le  vin  ,  ni  les  cor- 
diaux ordinaires. 

Quoique  les  vomiffemens ,  la  pe* 
fauteur  &  le  mal  d'eftomac  fiDÎent 
des  fymptômes  ordinaires  à  cette  ma- 
ladie ,  ils  ne  s'y  rencontrent  pas  ce- 
pendant efl^entiellement  ;  &  Ton  na 
doit  pas  non  plus  tant  attribuer  à  cqX^ 
U  fièvre  les  points  de  côté ,  ladiiîi^ 

Jome  IJ.  l 
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cubé  de  refpirer  ,  &  les  douleurs  qur 
changent  fouvent  de  place  ,  qu'au 
temperament  du  malade  y  ou  à  ua 
rhume  précédent. 

Il  y  a  de  certaines  éruptions  fré«« 
quentes  dans  cette  fièvre  ,  mais  qui 
n'en  Ibnt  pas  inféparables  ,  c'eft  ce 
qu'on  nonme  Peuchice  (i).  Ces  ta- 
ches paroilîént  quelquefois  d'un  rouge 


(i)Il  eft  douteux  que  les  Anciens  aient 
connu  ces  triches,  &  la  iiévre  qu'elles  acccni- 
pagn^^nt.  Fracaftor  eft  ,  autant  que  je  le  puis 
iavoir  ,  le  premier  d^entre  les  Modernes  qui 
les  ait  décrites  ,  fous  les  noms  de  Lenticule  , 
Punàicula  ou  Peticulcc;  car  tels  étoient  le§ 
rîoms  qu'on  doniioic  communément  de  foa 
tems  à  cette  fièvre  &  à  ("es  taches.  Sunt  & 
alï<z  fibres  ^    qucz  medi(Z  quodammodo  fiint 

inter  verc  pejlilentes  &  non  peftilentes • 

eu  aies  liiez  fuere  qucz  annis  fjo^  &  1^28  ^  in 
'Italia  primiim  apparuere  _,  estate  nofirâ  non 
•prias  notœ^  certis  vero  regionibus  familiares-^ 
Ut  Cyprg  &  vicinis  infulis  ^  majoribus  etiam 
no  fins  cognita  ,  vulgus  Lenticular  ^  aut  Pun^ 
fîicula  appellat  ^  quad  maculas  proférant  j, 
hnticuUs  aut  puntiuris  pulicurnjimïles.  Quiv 
dam  mutatis  litteris  Peticulas  dicunt,  Fra*- 
e/iftor.  De  Mcrba  Coatag.  Lib.  II.  Cap,  v'y\ 
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plus  pâle  ou  plus  brillant  ,  &  d'au- 
trefois d'  ne  couleur  livide  ,  mais 
elles  ne  s'élèvent  jamais  au-deffus  de 
la  peau  (i).  Elles  font  petites,  mais 
généralement  en  fi  grand  nombre  , 
qu'à  une  petite  diftance  la  peau  paroît 
feulement  un  peu  plus  rouge  qu'à 
l'ordinaire  ,  &  comme  fi  la  couleur 
étoit  uniforme  par  tout  ;  mais  en  re* 

fjardant  de  plus  près  ,  on  apperçoit 
es  interftices.  Ces  taches  font  la  plu- 
part du  tems  fi  peu  remarquables , 
qu'à  moins  qu'on  ne  les  examine  avec 
beaucoup  d'attention  ,  elles  peuvent 
échapper  à  la  vue.  Elles  font  plus 
nombreu fes  fur  la  poitrine  &  fur  le 
dos  ;  il  s'en  trouve  moins  fur  les  jam^^ 
bes  &  fur  les  bras  ,  &  je  ne  me  rap- 
pelle pas  à^Qïï  avoir  jamais  vu  au  vifa- 
ge.  Elles  paroiffent  quelquefois  dès 


(1)  On  de  doit  pas  par  cette  raifon  les  rap« 
porter  à  ce  que  les  Anciens  appelloient  cHhy" 
mata  ^  qui  dénotent  des  puftules  ou  éruptions 
plus  élevées  quelapeau,  comme  dans  les  fiè- 
vres miliaires ,  avec  lefquelies  onnedoitpaç 
fonfondce  cette  iiévie. 

II) 
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le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  5  &; 
d'autrefois  pas  plutôt  que  le  quator- 
zième. Elles  ne  font  jamais  critiques, 
&  Ton  ne  doit  pas  les  mettre  au  nom- 
bre des  fignes  mortels  ,  elles  concou- 
rent feulement  5  avec  d'autres  fignes  , 
à  conftater  la  nature  de  la  maladie. 
Plus  elles  approchent  d'une  couleur 
pourprée  ,  plus  elles  indiquent  de  dan- 
ger, Tai  remarqué  dans  un  petit  nom- 
bre de  cas ,  au  lieu  de  taches  y  des 
raies  pourprées  ,  6c  des  puftules  qui 
font  peut  être  plus  à  craindre.  Les 
taches  pétéchiales  ne  paroiffeiat  quel- 
quefois qu'après  la  mort  (»)  i  il  ar- 
riva dans  rhôpital  qu'en  laignant  un 
malade  ,  les  taches  pétéchiales  paru- 
rent fur  fon  bras  au  deflbus  de  la  li- 
gaturç ,  6^  nulle  part  ailleurs. 

Quoique  cette  fièvre  foit  d'une  q(^ 
pece  continue  ,  elle  a  généralement 
fjçs  redoublemens  fenfibles  pendant: 


(i)  Cette  circonltatice ,  ainfî  que  plufieui:^ 
autres  qui  fç  rencoj^trcnt  dans  cette  fièvre  , 
font  c  jmmunes  à  la  peftc.  Foyei  Diemet- 
i^roeck.  de  Pefle  ^  Lib.  IV  ,  Hijl.  V, 
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la  nuit ,  avec  une  rémiiîion  &  fouvent 
des  lueurs  partielles  le  *:our,  6l  après 
avoir  continué  long-tems  ,  elle  eft 
fujette  à  le  changer  en  he6tique  ,  ou 
à  prendre  une  forme  intermittente. 

La  durée  de  cette  fièvre  eft  incer- 
taine ;  je  l'ai  vu  finir  par  la  mort 
ou  par  le  rétdbliffement  de  la  fanté  , 
en  fept  jours  ,  à  compter  du  tems 
que  le  malade  gardoit  le  lit  ;  mais  dans 
les  hôpitaux  ,  elle  continuoit  généra- 
lement depuis  quatorze  jufqu'à  vingt 
jours  (i)  ;  &  quelques  uns  mouru- 
rent y  &  d'autres  fe  lont  rétablis 
après  quatre  semaines  de  maladie. 
Depuis  le  tems  que  le  pouls  s'abat 


/i)Le  Dofteur  Clephane,  un  des  Médecins 
de  Tarmée  ,  a  remarqué  que  les  cfiangemens 
les  plus  fenfibles  en  un  ëtac  meilleur  ,  étoic 
généralement  le  dix-feptieme  jour  depuis  que 
Je  malade  fe  trouvoit  aîTez  mal  pour  sjarder  le 
lit.  On  doit  fa  re  d'autant  plus  d'attention 
au  cour^  ordinaire  de  cette  fièvre,  q-^'on  ne 
doit  pas  efpérer  de  procurer  une  crTe  conve- 
nable avant  ce  tems  ,  excepté  dans  une  re- 
chute, doiu  le  cours  efl  ordinairement  moins 


long, 


liij 
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jufqu'à  la  mort ,  ou  jufqu'à  une  crîfe 
favorable  ,  on  apperçoît  peut-être 
moins  de  changement  d'un  jour  à 
un  autre  dans  cette  fièvre  que  dans 
la  plupart  des  autres.  Quand  elle  eft 
d'une  longue  durée  ,  elle  (e  termi- 
ne fouvent  par  des  (lippurations  des 
parotides  (i)  ,  ou  des  glandes  axillai- 
tts  ,  &  loriqu'elles  ne  paroiffent 
pomt  5  il  devient  probable  que  la 
fîévre  eft  entretenue  par  quelque  ab- 
fcès  qui  fe  forme  intérieurement,  PIi^- 
fleurs  fe  plaignent  ,   après  la  crife , 


(ï)  Les  parotides  ne  fuppurent  pas  d'eHes- 
mêrnes  j  mais  feulement  quelcjues-unes  des 
glandes  lymphatiques  qui  font  au  defTus.  Je 
me  rappelle  un  exemple  d'une  tumeur  de  cette 
eCpece  >  des  deux  côtés  ,  fans  aucune  indifpo- 
fition  précédente  ;  la  perfonne  n'en  foupçon- 
naot  pas  la  caufe  ,  &  y  ayant  appliqué  un 
Câtaplame  réfolutif ,  fut  faille  fur  le  champ  , 
tandis  que  les  tumeurs  s'afFaiffoirnt  de  la  fiè- 
vre d'hôpital.  Ce'a  eft  arrivé  à  M.  Duncan 
Forbes  ,  Chirurgien  de  la  féconde  Brii  adc 
des  Gardes  à  cheval  ,  qui  étoit  aide  de  Chi- 
rurgien dans  Thôpital,  tandis  que  cette  fièvre 
y  étoit  très -fréquente. 
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de  douleurs  dans  les  membres  &  de 
privation  de  repos  3  &  prefque  tous  , 
d'une  grande  foiblelfe  ,  d'un  étour- 
diffement  ,  d'un  vertige  &  d'un  bruit 
dans  les  oreilles. 

Après  avoir  rapporté  les  marques 
qui  caraûérifent  davantage  cette  fiè- 
vre ,  j'ajouterai  feulement  qu'il  y  en  a 
quelquefois  de  foibles  degrés  ,  qu'on 
a  peine  à  définir  ,  &  qu^on  ne  peut 
découvrir  clans  les  hôpitaux  qui  font 
pleins ,  qu'en  obfervant  les  malades 
dans  un  état  languifiant ,  quoique  la 
nature  de  la  maladie  pour  laquelle  on 
les  avoit  admis^parût  lufceptible  d'une 
plus  prompte  guérifon.  Dans  ce  cas  , 
les  fculs  diagnoftics  font  de  légers 
maux  de  tête  ,  la  langue  blanchâtre  , 
manque  d'appétit  ,  &  d'autres  fymp- 
tômes  fiévreux  très- peu  confidérables. 

■  §.   1 1  r. 

Des  Prognojîiqties* 

Les  perfonnes  déjà  aflblbîies  par 
d'autres  maladies  ,  ou  par  d'autres 
accidens  ^  (celles  ^  par  exemple ^  ciui 
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ont  éprouvé  la  falivation)  ,  font  plus 
fufceptibles  de  Tinfe^^ion  que  les  per- 
ibnnes  fortes  &  vigoureufes  ^  &  cou- 
rent plus  de  rifque.  Ceux  qu'on  ad- 
met dans  des  hôpitaux  trop  chargés 
de  monde  ,  &  qui  ont  la  petite  véro- 
le ,  quoiqu'elle  foit  d'une  efpece  fa- 
vorable, tombent  promptement  dans 
cette  fièvre ,  &  ils  courent  plus  de 
rifque  que  d'autres  d'en  mourir.  Une 
perfonne  qui  s'eft  rétablie  ,  devient 
auiîi  fujetre  à  une  rechute ,  qu'elle 
l'étoit  d'abord  à  cette  maladie  ;  mais 
Ton  n'a  pas  obiervé  fi  ceux  qui  ont 
eu  des  abfcès  font  auffi  expofés  à 
retomber  que  les  autres.  Laieconde 
fièvre  fe  trouve  accompagnée  d'un 
double  danger  ,  parce  que  la  pre- 
miere a  beaucoup  affoibli  le  malade. 
La  marque  évidente  de  la  corruption 
de  l'air  dans  un  hôpital ,  c'e  lorf- 
que  beaucoup  de  Gardes  tombent 
malades. 

On  ne  doit  point  tirer  d'aucun  fi- 
gne  feul  quelque  pronoftique  ,  &  tous 
ces  figues  réunis  ,  font  peut  erre  plus 
trompeurs  dans  cette  fièvre  que  dans 
les  autres.  Les  (uivans  paroiffent  corn- 
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jinmément  favorables;  un  petit  déli- 
re ,  les  forces  peu  diminuées  ,  l'uri- 
ne trouble  lur  le  déclin  de  la  mala- 
die ,  &  dans  le  même  rems  une  fueur 
douce  ou  une  moiteur  répandue  par 
tout  le  corps  ;  ou  même  la  peau  dou- 
ce &  la  langue  moire  ;  ou  bien  deslél* 
les  liquides    uccédées    d'une  fueur  ; 
un  pouls  à  qui  le  vin  &  les  cordiaux 
donnent  de   la  force  ,    avec  une  di- 
minution de  la  ftupeur ,  du  tremble- 
ment &  des  autres  affedions  du  cer- 
veau. Il  paroît  que  dans  cette  fièvre, 
la  lurdité  eft  un  figne  favorable.  Du 
fédiment  dans    l'urine  ,   fans  aucun 
autre    changement  favorable  ,    n'eft 
pas  un  figne  iûr  de  rétabliftement  , 
&  quelques  perfonnes  ont  guéri  fans 
cela. 

Les  fîgnes  défavorables  font  utî 
foubrefaultdes  tendons,  des  yeux  fort 
enflammés  &  égarés,  la  parole  prom- 
pte &  le  fon  de  la  voix  altéré ,  un 
délire  violent  ,  des  infomnies  conti-i 
miellés  ,  des  vomilTemens  ,  des  fel- 
les  fr équ  ntes  avec  un  pouls  qui  s'a- 
bat &  une  augmentation  du  mal  de 
tête  i    les  extrémités  froides  &   un 
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tremblement  de  la  langue.  On  a  re- 
marqué qu'un  des  nlus  mauvais  fignes 
eft  lorfque  le  malade  fe  plaint  de 
la  perte  de  la  vue  ;  qu'il  avale  avec 
peine ,  qu  il  ne  fauroit  tirer  la  langue 
quand  on  le  lui  dit  ;  quand  il  ne  peut 
fe  tenir  couché  que  fur  le  dos  &  qu'il 
fe  tient  les  genoux  élevés,  oulorfqu'é- 
tant  inlmfible  ,  il  fait  des  efforts  pour 
fe  découvrir  la  poitrine,  ou  qu'il  elTaie 
fouvent  de  fortir  du  lit ,  fans  en  don- 
ner aucune  raifon.  S'il  fe  joint  à  quel- 
ques uns  de  ces  fignes  des  (elles  icho- 
reutes ,  cadavéreules  &  involontaires, 
elles  indiquent  une  mortification  datls 
les  inteftins  &  une  mort  prochaine. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  trouver 
la  plupart  de  ces  pronoftiques  com- 
muns aux  autres  fièvres  ,  lorfquellcs 
font  avancées  ,  fi  Ton  vient  à  con- 
fidérer  que  quelle  que  foit  la  caufe 
qui  produit  une  fièvre  ,  fi  cette  fiè- 
vre dure  long-tems  ,  elle  corromj)t 
les  humeurs  ,  affefte  le  cerveau  &Z, 
les  nerfs  à  peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  celles  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  rinfedion. 
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§.     I  V. 

Des  Diffecîions» 


Les  différions  de  ceux  qui  mou- 
rurent de  la  fièvre  d'hôpital  cominu- 
ne  ,  &  de  ceux  du  Régiment  de 
Houghton  ,  dent  la  maladie  leur  vint 
des  priions,  montèrent  en  tout  à  dix. 
Dans  quelques-uns  on  ouvrit  toutes 
les  cavités  ;  &  dans  les  autres  ou 
n'examina  que  le  cerveau  ou  les  in- 
teftins.  J'ai  jugé  à  propos  de  faire  men- 
tion de  ces  imperfeftions  dans  cette 
partie,  afin  que  ,  s'il  e(l  poffible  d'ap- 
prendre quelque  choie  de  plus  par 
le  moyen  des  diffedions ,  on  ne  re- 
garde point  ce  que  nous  avons  fait 
comme  quelque  chofe  de  complet, 
&  que  cela  ne  détourne  point  les 
autres  de  pouffer  plus  loin  leurs  re- 
cherches. 

Le  phénom.êne  qu'on  s'attendoit  le 
moins  à  trouver  après  la  mort  ,  ce 
fut  des  abfcès  dans  le  cerveau  ;  c'efl: 
pour  cela  que  j'en  ferai  mention  plus 
particulièrement.  Ce  fut  à  Gand  que 
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je  les  remarquai  pour  la  premiere  fois. 
Le  Soldat  en  qui  j'en  trouvai  un , 
n'ayant  été  admis  à  ^hôpital  que 
deux  jours  avant  fa  mort  ,  je  con- 
jecturai feulement  par  les  fympto- 
nies  &  par  le  détail  imparfait  qu'on 
me  fit  de  fa  maladie ,  que  fa  mort 
avoit  été  caufée  par  une  fièvre  de 
cette  efpece ,  après  avoir  langui  près 
d'un  mois.  Je  trouvai  environ  trois 
onces  de  matière  purulente  dans  les 
ventricules  du  cerveau  ,  &  je  remar- 
quai que  toute  la  lubftance  corticale 
&  médullaire  étoit  extrêmement  flaf- 
que  &  molle.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
extraordinaire  ,  c'eft  que  je  découvris 
de  la  même  matière  fur  la  partie  fu- 
périeure  du  cervelet  ;  &  cependant 
ce  malade,  avec  uneflupeur  &  une 
furdité  5  ne  laiffa  pas  jusqu'à  la  nuit 
qui  précéda  fa  mort ,  de  conferver  fa 
r,aifon  fi  entière  ,  qu'il  répondoit  di- 
ftindement  à  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  ;  mais  y^rs  ce  tems-la  les  mui- 
clés  de  la  face  commencèrent  à  de- 
venir convulfifs. 

De  deuxfoldats  qui  moururent  in- 
dubitablement de  cette  fièvre  ,  dans 
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Tiin  le  cerveau  avoir  liippuré,&  dans 
Tauire  le  cervelet.  Dans  le  premier 
cas  ^  le    malade  eut  une  ftupeur  & 
une  lurdité  dès   le  commencement  , 
mais  il  ne  tomba  point  en  délire  ,   &: 
ne  perdit  pas  tout-à-fait  la  raifon.  Son 
pouls  s'afFaiffa  de  bonne  heure.  Envi- 
ron dix  jours  avant  fa  mort ,  la  tête 
commença  à  lui  enfler  &  elle  conti- 
nua à  être   fort   groffe  ,  jufqu'à    ce 
qu'elle  diminuât  un   peu  deux  jours 
avant  fa  mort.   Plufieurs  jours  avant 
qu'il  mourut  ^    il    ne  vouloir  pren- 
dre que  de  Te^u  froide.  Pendant  fa 
maladie  ,  il    fe    tenoit  continuelle-^ 
ment  couché  fur  le    côté  droit.    La 
tête  ayant  été  ouverte  ,  on  trouva 
dans  la  fubftance  de  la  partie  ante** 
rieure  de  l'hémifphere  droit  du  cer-* 
veau,  un  abicès  de  la  groffeur  d'un 
oeuf,  qui  étoit  plein  d'une  matierç 
fluide  femblable  à  du  petit  lait.  Cinq 
autres  Soldats ,  malades  dç  la  mêm$ 
fièvre  ,  eurent   pareillement  la  tête 
enflée;  mais  ils  en  revinrent (1).  Je 


(i)  Cda  eft  ariiyc  ï  Inv$j?ncff ,  U  pref^uft 


I 
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Ti'avois  jamais  remarqué  auparavant 
ce  fyinptôme  extraordinaire  ,  &  je 
ne  Tai  pas  trouvé  depuis.  Dans  l'autre 
cas  ,  l'abfcès  du  cervelet  étoit  envi- 
ron dç  la  groffcur  d'un  petit  œuf  de 
pigeon  ,  &  il  renfermoit  pareillement 
une  matière  fluide  &  ichoreufe.  Ce 
malade  n'avoit  pas  non  plus  tellement 
perdu  Tufage  de  la  raifon  ,  qu'il  ne  ré- 
pondit feulement  aux  queftions  qu'en 
lui  faifoit.  Deux  jours  avant  fa  mort 
fon  urine  devint  fort  pâle.  Ces  deux  ca* 
davres  furent  ouverts  par  M.  Breach, 
alors  Aide  d'Hôpital,  maintenant  Apo- 
thicaire  dans  le  Fauxbourg  de  Souih* 
^ark. 

Les  fuppuratîons  dans  le  cerveau 
ne  furent  pas  confiantes  ;  car  un  autre 
Soldat,  qui  mourut  environ  ce  même 
tems  ,  &:  qui  a  voit  été  malade  à- peu- 
près  le  même  nombre  de  jours , 
avec  des  fymptômes  lemblables ,  ex^ 
cepté  la  pâleur  de  l'urine  ,  n'eut  point 


torn  le$  Soldats  4ont  il  eft  ici  (jutftion^  étoleçt 


I 
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d'abfcès  ni  clans  le  cerveau  ni  dans  le 
cervelet    On  ouvrit  par  la  fuite  deux 
autres  foldats  ;  la  fubftance  corticale 
du  cerveau  parut  enflammée  ;   mais 
on  ne  trouva  point  de  iuppuration. 
Dans  Pun,  les  gros  inteflins  étoient 
déjà   corrompus  ,   &  les  grêles  fort 
enflammés.  Un  dévoyement  Tempor-. 
ta  ,    &   un  inftant  avant  qu'il  mou^^ 
rut  ,  il  lui  fortit  par  le  nez  de  la  ma^ 
tiere  ichoreufe.    Dans  l'hôpital  mili^ 
taire  d'Ipfwich,  un  foldat  étant  mort 
de  cette   fièvre  lorfqu'on    s'y  attend- 
doit  le  moins  ,  après  avoir  été  près 
de  fe  rétablir  ^   on  ne  lui  trouva  au- 
cune fuppuration    dans   le  cerveau^ 
Le  Dodeur  Cléphane  me  dit  à-peu- 
près  dans  le  même-tems  ,  qu'il  avoit 
fait  ouvrir  la  tête  d'une  perfonne  qui 
mourut  après   la  formation  d'un  ab«- 
fcès  dans  chacun  des  orbites  ;  &  qu'il 
avoit  trouvé  le  cerveau  très-flafque  , 
&   environ  deux    onces  de  férofité 
fluide  dans  les   ventricules.  Mais  oîi 
n'examina   pas  davantage  ces   deux 
corpsp 

Je  n'entreprendrai  point  de  décrire 
les  autres  particularités  que  j'ai  r§« 
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marquées  dans  ces  différions  ;  car 
quoique  je  les  aie  écrites  au  long  , 
ce  qu'on  vient  de  dire  fuffit  ici  pour 
tirer  les  conclufions  fuivantes. 

Comme  la  tendance  à  la  putréfa- 
ôion  ,  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  eft  très-grande ,  aufli  fe  ter- 
mine-t-elle  généralement,  quand  elle 
devient  fatale  ,  foit  par  une  mortifi- 
cation aftuelle  de  quelque  partie ,  ou 
par  un  abfcès  du  cerveau  ,    fouvent 
ichoreux.  Les  inteftins  font  plus  par- 
ticulièrement fujets  à  fe   mortifier  , 
puifqu'il  y  a  peu  de  ces  malades  qui 
meurent  fans  des  felles  cadavéreufes 
&  involontaires  :  &  d'après  Tobfer- 
vation  que  nous  avons  faite ,  que  les 
taches  pétéchiales  ne  paroiffent  qu'a- 
près  la  mort,  il  paroît  raifonnable 
de  conclurre  qu'elles   font  toujours 
caufées  par  une  diffolution  &  une 
corruption  du  fang.  Les  fueurs  putri- 
des  &  Todeur  infede  qu'exhale  le 
corps  peu  avant  la  mort  ,  peuvent 
fervir  de  r>ouvelle  preuve  de  ce  qui  a 
été  avancé.  A  Tégard  des  abfcès  ,  fi 
fouvent  trouvés  dans  le  cerveau ,  on 
jpeut  regarder  ceux  cjui  contiennent 

unç 
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une  matière  ichoreiife  ,  comme  une 
(orte  de  mortification  particulière  aux 
parties  de  cette  contexture.  Et  par 
les  cas  précédens ,  il  eft  naturel  de 
conclure  que  ces  abfcès  ne  font  point 
rares  dans  cette  fièvre  (i). 

De  ce  que  le  cerveau  paroît  enflam- 
mé fans  fuppuration  ,  on  peut  ren- 
dre par  là  raifon  de  ce  que  les  mê- 
mes remèdes  ont  quelquefois  dans 
cette  fièvre  des  effets  oppofés.  Car 
quoique  le  vin  &  les  cordiaux  foient 
fouvent  les  meilleurs  remèdes  lorf- 
qu'elle  eft  avancée  ,  cependant  il  fe 
trouve  des  malades  oui  ne  les  lau- 
roient  prendre  fans  augmenter  le  dé- 
lire :  ceux-là  par  conféquent  ont  pro- 
bablement dans  le  cerveau  quelque 
inflammation  plus  confidérable  qu'à 
l'ordinaire» 


(1)  Il  paroît  par  les  nombreufes  difTeûions 
qu'on  fit  de  ceux  qui  mourureit  de  la  der- 
nière pefte  à  Marfeille  ,  qu'il  y  avoit  toujours 
quelque  vifcere  d'enflammé  &  de  mortifié,  & 
que  le  cerveau  &  les  poumons  étoient  le  plus 
fouvent  affeâé<  de  cette  manière.  Foye^  le 
Traité  de  la  pefte  ,  Part.  I. 
Tome  IL  K 
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La  dernière  obicrvation  que  je  fe- 
rai à  l'égard  des  diffeûions  ,  eft  que 
la  grande  difpofition  de  cette  fièvre 
à  la  putréfadion  ,  la  réduit  au  rang 
des  maladies  peftilentielles  ,  dont 
toutes  les  efpeces  font  remarquables 
par  rabattement  des  forces  ,  l'affaif- 
fement  du  pouls  ,  la  dé^eôion  des 
cfprits  ,  par  des  fueurs  &  des  Telles 
putrides  ,  des  taches  pétéchiales  , 
&C  autres  fymptômes  de  corruption. 
Telles  font  les  conclufions  que  nous 
pouvons  tirer  raifonnablement  de  la 
diffedion  des  corps  ;  mais  vouloir  dé- 
terminer par  ce  moyen  la  premiere 
caufe  morbifique  ,  tandis  qu'on  n'en 
voit  que  les  effets  ^  &  vouloir  par- 
là  rendre  raifon  de  toutes  les  variétés 
de  cette  fièvre ,  c'eft  une  entreprife 
trop  grande.  Il  ne  féroit  pas  jufte 
non  plus  de  propofer  la  méthode 
que  je  donne  pour  le  traitement , 
comme  fi  je  Tavois  tirée  de  Tinfpe- 
ftion  des  corps  morts ,  puifque  cel- 
le qui  m'a  le  mieux  réufTi  eft  fondée 
fur  1  expérience  des  autres  y  ou  fur  les 
eifais  que  j'ai  fait  moi-même  avant  la 
plupart  des  difTedions, 
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S.   V. 

Du  Traitement. 

Dans  le  traitement  de  cette  fièvre , 
de  même  que  dans  celui  de  toutes 
Iqs  autres  ;,  il  faut  varier  fa  métho- 
de fuivant  l'état  de  la  maladie  Je 
la  diftinguerai  par  conféquent  en  trois 
périodes  ,  &  dans  chacun  je  propo- 
îerai  les  remèdes  que  j'ai  par  expé- 
rience trouvés  les  meilleurs.  Suppo- 
fons  que  le  premier  dure  tant  que 
la  perfonne  peut  faire  fes  fonctions  ; 
que  le  fécond  période  commence 
quand  elle  garde  le  lit  ^  que  la  ûé^ 
vre  paroît ,  que  la  tête  eil  quelque 
peu  afFeûée  ,  mais  le  pouls  toujours 
plein  ;  &  le  troifieme  période ,  lorf- 
que  le  pouls  s'abat  ,  &  que  la  ilu- 
peur  vient  avec  les  autres  fymptô- 
mes  déjà  décrits. 

I.  Dans  le  premier  période ,  de 
même  que  dans  les  autres  ,  on  doit 
principalement  avoir  attention  d'é- 
loigner les  malades  du  mauvais  air , 
&  fi  l'on  ne  peut  le  faire  ,  on  doit 
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s'attacher  à   leur  procurer  une  fuc- 
ceilion  continuelle  d'air  frais  par  le 
moyen  du  feu  ,   ou  en  tenant  les  por- 
tes &  les  fenêtres  ouvertes;  ou  bien 
purifier  la  chambre  en  y  répandant 
du  vinaigre  ou  autres  chofes  fembla- 
bles.  Car  quelque  remède  qu'on  don- 
ne,   tant  que  Fair  perfifte  dans  cet 
état  de   corruption  ,    &    que  même 
elle  augmente  à  caufe  de  la  tranfpi- 
ration  des  malades ,  il  y  a  fort  peu 
d'efpérance  de  guérifon.  C'eft  pour- 
quoi dans  tous  les  périodes  de  la  ma- 
ladie 5   quand   même    le   malade  ne 
refpireroit  d'autre  air  infeft  que  ce- 
lui de  fon  atmofphere  ,  il  n'en  feroit 
pas  moins  néceflaire  de  tenir  les  ri- 
deaux ouverts  5   &   de  lui  procurer 
par  toutes  fortes  de  m.oyens  une  fuc- 
ceiîion  d'air  frais.  C'eft  de  l'exaâitu- 
de  à  obferver  cette  règle  ,  que  dé- 
pend en  grande  partie  la  guérifon  de 
cette  fièvre. 

Après  cette  précaution  ,  je  don- 
ne un  vomitif^  &  après  l'opération 
\\x\  demi-gros  de  thériaque  ,  avec 
dix  grains  de  (tl  de  corne  de  cerf 
&  quelques  verrées  de  petit  lait  fait 
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avec  le  vinaigre  ,  &  je  réitère  la 
même  chofe  îe  loir  fuivant  ,  fans  y 
joindre  le  vomitif.  Quelquefois  je  ne 
nie  fers  que  de  fudorifiques  ,  &  par 
le  moyen  de  ces  deux  méthodes ,  je 
détourne  communément  les  fymptô- 
mes  qui  font  les  avant-coureurs  de 
cette  fièvre  reçue  par  contagion. 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  circon- 
flance  qui  paroiira  peut-être  minu- 
tieufe.  Comme  non  feulement  dans 
\qs  commencemens  ,  mais  encore  par 
la  fuite  ,  la  guérifon  dépend  beaucoup 
d'une  fueur  libre ,  il  eft  fort  utile  ^ 
fur-tout  pour  ceux  qui  font  moins 
propres  ,  d'avoir  les  pieds  &  les 
mains  lavés  avec  de  Teau  &  du  vi- 
naigre chauds.  S'il  faut  que  le  malade 
refte  après  la  fueur  dans  le  mauvais 
air  5  je  me  fers  pour  préfervatif  d'u- 
ne décoftion  de  quinquina  &  de  fer- 
pentaire  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

IL  Mais  dans  le^  fécond  période , 
lorfque  la  fièvre  fe  manifefte ,  fi  le 
pouls  eft  plein  ,  je  fais  ordinairement 
tirer  un  peu  de  fang  ,  fi  on  ne  Ta  pas 
fait  plutôt.    Lorfque  les  fymptômes 
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font  Yiolens  ,  ils  femblent  indiquer 
une  évacuation  abondante  ;  cepen- 
dant les  grandes  faignées  deviennent 
communément  funeiîes  ,  parce  qu'el- 
les abattent  le  pouls  &  qu'elles  af- 
ferent la  tête.  On  ne  doit  même  réi- 
térer une  faignée  modérée  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions  ;  car  com- 
me on  rencontre  ici  pluiieurs  circon- 
fîances  différentes  de  celles  des  fièvres 
ordinaires  ,  l'expérience  fait  voir  pa- 
reillement que  ceux  mêmes  dont  le 
fang  eft  coëneux  ,  fe  trouvent  com- 
munément plus  mal  après  une  fécon- 
de faignée  ^  à  moins  que  les  poumons 
ne  foient  enflammés.  Si  l'on  fe  fent 
feulement  mal  à  la  tête ,  il  vaut  mieux 
appliquer  les  fangfues  aux  temples 
que  d'ouvrir  la  veine  du  bras.  Mais 
dans  le  délire  ,  accompagné  d'un 
pouls  abattu,  les  fangfues  ne  font  au- 
cun bien  ,  &  j'ai  tout  lieu  de  penfer 
qu'elles  font  quelquefois  du  mal  ;  on 
n'a  point  par  conféquent  efîayé  la 
faignée.  Grand  nombre  de  malades 
ont  été  guéris  fans  faignées  ,  &  par- 
mi ceux  à  qui  on  a  tiré  beaucoup  de 
fang  y  très-peu  fe  font  rétablis. 


Maladies  des  Armies.  119 
On  doit  auffi  employer  les  vomi- 
tifs avec  précaution.  Avant  la  for- 
niarion  de  la  maladie  on  peut  en  pren- 
dre un  pour  la  prévenir  ;  &  même  fi 
Teftomac  eft  chargé  de  matières  cor- 
rompues ,  comme  cela  arrive  affez 
ordinairement  en  Automne  ,  on  croit 
qu'un  émétique  convient  auffi  au  com- 
mencement du  fécond  période  ^  afin 
de  foulager  Teftomac  &  de  difpofer  à 
la   tranfpiration.. 

Quand  nos  Troupes  revinrent  dans 
l'Automne  de  ij S7  9  ^-  l'expédition 
à  la  rade  de  Bafque  ,  on  amena  à  Thô- 
pital  de  Portfmouth  plufieurs  foldats 
attaqués  d'une  maladie  compofée  d'u- 
ne fièvre  d'Automne  &  d'une  fièvre 
d'hôpital.  La  fièvre  ordinaire  à  cette 
faifon  ,  prit  bientôt  une  forme  mali- 
gne dans  les  endroits  du  vaiffeau  trop 
chargés  de  monde  oh  on  les  mit. 
Tous  ceuvx  qui  n'étoienr  pas  fort  abat- 
tus y  &  qui  ne  fe  plaignoicnt  que  d'un 
grand  mal  de  tête  ,  de  conftipation 
éc  de  mal  d'eftomac  ,  je  les  faifois  d'a- 
bord faigner  &  enfuite  purger;  après 
cela  procédant  de  la  manière  dont 
j'ai  parlé  dans  le  traitement  dés  fié- 
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vres  d'Automne  (i)  ,  je  leur  donnois 
deux  fois  par  jour  un  grain  de  tartre 
émétique,  qui  non- feulement  faifoit 
aller  par  haut  &  par  bas ,  mais  encore 
anienoit  une  fueur.  Tous  ceux  qu'on 
traita  de  cette  manière  fe  rétablirent* 
Mais  dans  Tétat  avancé  de  la  fièvre 
d'hôpital  5  lorique  le  malade  s'eft 
continuellement  plaint  de  naufées , 
je  juge  rémétique  dangereux  ,  d'après 
deux  exemples  ,  où  après  avoir  don- 
né l'ipécacuanha  dans  ces  circonftan- 
ces,  la  maladie  prit  foudain  une  tour- 
nure plus  fâcheufe;  Je  ne  trouve  mê- 
me pour  ce  fymptôme  aucune  mé- 
thode dont  Texpérience  m'ait  montré 
fufHfamment  l'efficacité.  Mais  en  d'au- 
tres fièvres  ,  que  j'ai  traité  depuis  , 
&  qui ,  par  les  naufées  continuelles  , 
paroiffoient  en  approcher  beaucoup  ^ 
je  fuis  fouvent  venu  à  bout  de  dé- 
truire ce  fymptôme  ,  en  donnant  la 
potion  faline  de  Riviere  (i)  dans  le 


(i)Tomel.  page  3^^.  &c. 

(î)  Huic  fymptomaîï  [  fcilicet  vomituî) 

tems 
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tems  de  Teffervercence  ,   mais  je   la 
réitérois  plus  fouvent  qu'on  ne  le  fait 
communément.  Voici  ma  formule. 

F)Z.  Salis  abjinthiï  '^w.  facchari  albi 
^ij.  folvc  ex  aquce  purcz  ^iv.  &  ad-» 
nnjcc  aquce  cinnamomi  Jîmplicis    5ij. 

Demur  omni  horâ  cochlearia  ii  j ,  cum 
coçhleari  uno  fucci  limonum  y  donec  cegcr 
naufearc  dejieriu 


gravijjimo  flatïm  medetur  y  quafi  miraculo  ^ 
fal  abfinthii  ad  X\  in  fucci  limonum  reccntis 

coçhleari  exhïbitum  ^  ut  experientia  didici. 
River,  in  Cap.  de  Fcbr,  Pejlilcnt.  On  peut 
déduire  la  n^niere  dont  ce  remède  opère  de 
TExpérience  XLIV^  Mémoires  fui  les  fubftan- 
ces  feptiques  &  ancifeptiques.  Les  deux  Edi- 
tions Originales  de  Riviere  ^  portent  dans  la 
mixture  précédente  ,  une  dragme  de  fel  \  je 
crois  que  c'eft  ure  faute  d'impreflîon ,  &  qu^il 
faut  unfcrupule  ,  fi  TAuteur  a  eu  irtentioa 
de  ne  donner  qu'autant  de  fel  qu'il  en  faut 
pour  raiFafier  Tacide  ,  &  fi  le  fel  dont  il  fai-^ 
foit  ufage  étoit  de  la  même  force  que  le  nô- 
tre. On  peut  douter  de  la  dernière  circonftan-» 
ce  ,  fi  Ton  confidere  qu'autrefois  on  préparoit 
fouvent  le  fel  d*abfinthe  avec  le  foufre  ,  & 
par  le  moyen  de  Tacide  qu'il  renferme,  il  dc- 

Tome^  II.  L 
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Avant  ce  remède  ,  je  fais  prendre 
quelquefois  au  malade  une  infufion 
de  fleurs  de  camomille ,  pour  lui  net^ 
toyer  Teflomac  ;  d'autrefois  j'omet- 
tois  cette  infufion  ;  mais  s'il  étoit 
refferré ,  je  lui  ordonnons  toujours  ui% 
lavement  laxatif ,  que  je  faifois  réité- 
rer tous  les  jours,  ou  fréquemment, 
il  le  malade  n'alloit  point  autrement  à 
lafelle. 

Le  foin  qu'on  doit  prendre  enfuite^ 


vcnoit  un  alcali  beaucoup  plus  foible  que 
celui  qu^on  trouve  aûuellement  chez  nos 
Apothicaires.  On  avoit  en  ce  tems-Ià  recours 
à  ce  fel ,  en  difFérentes  maladies  de  Tefto- 
m-àc  5  parce  qu'on  lui  croyoit  toutes  les  ver^ 
îus  de  la  plante  originale.  L'acide  n*y  fut  ajou- 
té,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  pour  le  rendre  plus 
agréable  à  PeftoKiac.  Alais  maintenant  nous 
trouvons  que  le  (el  lixiviel  de  toutes  les  plan- 
îès  réufïic  aiiflî-bien  que  celui  d'abfinthe  ,  & 
que  le  fuc  delimoa  ,  ou  quelqu'autre  acide  > 
eft  nécefTaire  pour  produire  une  effervefcence 
&  le  développement  de  quelque  air  fixe,  d'oà 
dépend  la  vertu  de  ce  remède  utile.  Voye^ 
Mémoires  fur  les  fubftances  feptiques  &  anti^ 
fcptiques.  Eï|)ériencp  XjLIV. 
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>eft  d'exciter  la  fueiir  ;  mais  dans  ce 
période  de  la  fièvre  ,  on  ne  doit  faire 
ufage  que  de  fudorifiques  doux  ,  & 
Ton  fe  fervoit  pour  cet  effet  du  fpU 
ritus  Mindereri.  Mais  il  arrive  com- 
munément que  la  caufe  morbifique 
fe  trouve  alors  trop  enracinée  pour 
que  les  fueurs  l'emportent.  A  moins 
qu'elles  ne  viennent  aifément  ,  ÔC 
qu'elles  n'apportent  du  foulagement 
au  malade ,  il  ne  faut  point  infifter 
deffus.  Bien  plus  ,  û  elles  viennent 
d'elles-mêmes  &  qu'elles  foient  abon« 
dantes  avec  un  pouls  petit  &  fré- 
quent, on  doit  les  arrêter,  La  fièvre 
commence  alors  à  éluder  toute  la  for- 
ce des  véficatoires ,  des  alexipharma- 
ques,  &  des  fudorifiques ,  jufqu'au 
tcms  ordinaire  de  fon  déclin.  Entre 
plufieurs  exemples  dont  j'ai  été  té- 
moin ,  je  me  contenterai  d'en  rappor- 
ter un  îeul.  M.  Annefly  ,  un  des  Aides 
de  l'hôpital ,  fut  attaqué  de  la  fièvre 
d'hôpital  5  &  après  avoir  gardé  le  lit 
quatre  ou  cinq  jours,  &  avoir  eu  les 
véficatoires  appliquées  ,  il  prit  plu- 
sieurs dofes  de  mufc  ,  chacune  de 
vingt-cinq  grains  ,  qui  ranimèrent  le 
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\q  pouls  &  occafionnerent  une  fueur 
abondante.  La  fièvre  continua  cepen* 
dant  jufqu'au  dix  iepcieme  jour ,  qu'el- 
le (e  diffipa  avec  une  moiteur  de  la 
peau  &  des  urines  troubles. 

C'eft  pourquoi ,  dès  que  la  maladie 
fe  confirme  ,  il  eft  à  propos  de  ne 
donner  d'autres  remèdes  que  ceux 
qu'on  a  recommandés  auparavant  dans 
le  traitement  des  fièvres  inflammatoi*^ 
res  (i)  ,  favoir  la  poudre  de  contra- 
yerva  ,  avec  le  nitre  ,  le  camphre ^^ 
&  l'eau  d'orbe  acidulée  avec  du  vinai^. 

Quoiqu'on  prévînt  la  conftipation 
par  des  clyfteres  émolliens  ,  de  peur 
que  la  matière  fécale  venant  à  s  ac-* 
cumuler  ,  ne  fervît  à  entretenir  la 
corruption ,  il  ne  faut  pas  cependant 
encourager  un  dévoyement ,  à  caufe 
de  la  grande  foiblelTe  qui  accompagne 
cette  maladie. 

Je  me  luis  fervi  vers  ce  tems-là  des 
véiicatoires ,  mais  lans  aucun  fuccès» 
jBien  plus  ,  à  la  preoiiere  attaque  , 

{il  Fart.  III.  Chap.I. 
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Otl  appliqua  les  véficaîoîres  fur  tou- 
te la  tête  5  &  Ton  entretint  la  plaie 
pcndarit  quelques  jours  ;  mais  fans 
apporter  aucun  loulagement  ,  ou  fans 
même  prévenir  aucun  des  iymptômes 
ordinaires. 

III.  Nous  voici  maintenant  arrivés 
au  troiiieme  période  qui  efl:  le  plus 
long.  Dans  cet  état  le  pouls  s'affaiiTe  ^ 
la  fîupeur  eft  grande  ,  on  eft  mena- 
cé du  délire  ,  &  il  furvient  fouvent 
à^^  taches  pétéchiales.  Ce  change- 
ment commence  dans  les  trois  ou 
quatre  jours  après  la  formation  de 
la  fièvre  ^  fouvent  plus  tard  ,  fuivant 
les  circonftances  &  la  manière  dont 
on  l'a  traitée.  Mais  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  ,  que  ft  Ton  a  faignë  le  mala- 
de une  fois  ou-  deux  abondamment 
dès  qu'il  s'eft  plaint  ,  il  ne  paft^era 
pas  communément  par  le  fécond  pé- 
riode ,  &  d'un  état  fort  peu  éloigné 
de  la  fanté,  fon  pouls  fera  difpofé 
à  s'abattre  ,  &  tout  d'un  coup  il 
tombera  en  délire.  Soit  que  cette  al- 
tération arrive  par  la  mauvaife  con- 
duite 5  ou  par  le  cours  de  la  mala- 
die y  nous  devons  varier  la  méthode-^ 
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&  regarder  comme  la  partie  la  plus 
effentielle  ,  Tentretien  du  principe  de 
vie  y  fur-tout  vers  le  déclin  de  la  fîé^ 
vre  ;  mais  on  ne  fauroit  le  faire  fans 
employer  des  remèdes  plus  chauds 
que  ceux  qu'on  a  propofés  jufqu'ici* 
C'efl:  pourquoi  dès  que  le  pouls  com- 
mence à  être  languiffant  &  Turine  à 
devenir  pâle  ,  nous  devons  omettre 
le  nitre  dans  les  poudres  diaphoréti- 
ques  (i),  &  le  remplacer  par  dix 
grains  de  ferpentaire  de  Virginie. 

J'ai  quelquefois  donné  une  déco* 
ôion  fimple  de  cette  racine  ,  y  ajou- 
tant quelque  liqueur  fpiritueufe  ea 
petite  quantité.  J'ai  prefcrit  d'autre- 
fois le  même  remède  en  fubfîance  , 
depuis  deux  fcrupules  jufqu'à  un  gros 
par  jour ,  ce  qui  fut  fuivi  de  bons 
^^Qts.  Mais  le  hazard  me  fit  naître 
à  la  dernière  campagne  l'idée  d'y 
ajouter  du  quinquina.  Un  homme, 
malade  de  cette  fièvre  ,  avec  des 
taches  pétéchiales  j  ayant  eu  un  véfii- 
catoire  appliqué  au  dos  ,  cette  par- 


Ci)  Part.  III,  Chap,  L 
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tie  commença  à  fe  mortifier  ;  mais 
lui  ayant  donné  une  forte  décodion 
de  quinquina  ,  avec  un  peu  de  la 
teinture  de  cette  fubftance  ,  qu'il  con- 
tinua pendant  quelques  jours  avec  les 
cordiaux  ordinaires  ,  la  plaie  com- 
mença à  fuppurer  &  à  prendre  un 
tour  fi  favorable  ,  qu'on  ne  doutoit 
point  que  le  malade  ne  fe  rétablît. 
Ayant  pris  enfuite  du  dégoût  pour  ce 
remède ,  il  le  difcontinua  ;  fur  quoi 
la  gangrène  revint  &  il  mourut.  C'eft- 
là  toutefois  ce  qui  m'a  engagé  à  join- 
dre le  quinquina  à  la  ferpentaire  ^  dans 
l'état  avancé  de  cette  fièvre.  Les  neuf 
premiers  qui  prirent  ce  remède  com- 
pofé  recouvrèrent  la  fanté  ,  quoi- 
qu'il y  en  eut  quatre  qui  euffent  des 
taches  pétéchiales*  De  trente-neuf 
malades  dont  je  pris  foin  pendant 
cette  faifon  ,  je  n'en  perdis  que  qua- 
tre Mais  il  faut  ajouter  que  les  en- 
droits où  les  malades  fe  trouvoienr^ 
étolent  parfaitement  bien  aërés  ^  & 
que  la  fièvre  n'étoît  pas  accompa- 
gnée de  fymptômes  auffi  fâcheux  que 
je  lui  en  ai  vu  quelques  autres  fois. 
Car  à  Ipfwich ,  oii  elle  étoît  plus  ma- 
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gne  ,  &  où  Tair  d'hôpital  devint  tel- 
lement infed  que  prelque  toutes  les 
Gardes  furent  attaquées  de  cette  ma- 
ladie  ,  auffi  bien  que  ceux  qu'on  ad-». 
niettoit  pour  d'autre  cas  ,  je  crois  en 
avoir  perdu  environ  le  double  pro- 
portionnellement; car  je  n'en  ai  point 
tenu  de  regiftre  exaft. 

Les  premieres  fois  que  je  joignis  le 
quinquina  à  la  ferpentaire  dans  les 
cas  ordinaires ,  je  commençai  par  une 
quantité  beaucoup  plus  petite  que  celle 
que  je  donnois  dans  la  gangrène  y  dans 
l'intention  de  l'augmenter  peu  à  peu  ; 
mais  trouvant  que  la  foible  doferéuf- 
liflbit  fi  bien ,  je  la  changeai  rare- 
ment. Voici  la  recette  dont  je  fais 
adtuellement  ufa^^^e» 

I^.  Corticis  Peruviani  in  pulvercm 
contriti  ^iij  ,  toque  ex  aquœ  fontancz 
§xvj  ad  ^vitj.  adjecils  fub  finem  CO" 
cllonis  radicis  jerptntarice  Virginiancz 
contufa  2^\]  fient  per  horam  ^  dein 
colatiirce  admifce  aquce  alexiteriœ  fpirU 
tuofœ  cum  aceto  ^ij  facchari  albï  |i^. 

La  dofe  ordinaire  étoit  quatre  cuil- 
lerées toutes  les  fix  heures  ;  fi  cela 
échaufFoit  le  malade  ,   je  ne  lui  en 
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faifcîs  prendre  que  trois.  Mais  s'il 
étoit  plus  bas  qu'à  Tordinaîre  ,  je 
donnois  c  uatre  cuillerées  toutes  les 
quatre  heures  ,  diminuant  la  dofe  ou 
la  donnant  à  de  plus  longs  intervalles 
fuivant  les  circonftances.  J'ai  quel- 
quefois diminué  la  dofe  de  la  ferpen- 
lalre  &  de  la  liqueur  fpiritueufe,  quand 
j'ai  imaginé  c^u'elleséchaufFoient  trop. 

Il  y  eut  un  cas  où  la  fièvre  finit  par 
la  iuppuration  d'une  des  parotides  ; 
elle  fut  ouverte  &  guérie  pendant 
qu'on  faifoitufagedece  même  remède. 

Outre  ce  remède ,  il  eft  quelquefois 
à  propos  de  donner  un  cordial  volatil, 
de  cette  manière  : 

I^.  Aquœfontanœ  îvj.  aotiœmicis  mo* 
fchatce  ^j,  confeciionis  cardiacœ  ^\V.  fa- 
lls cornu  cervi  Jfi.  fyrupi  croci  gB* 
mijce. 

Demur  fuhin de  in  languorihus  co^ 
chlearia  \\  v^/iij. 

On  confomme  communément  cette 
dofe  en  vingt-quatre  heures.  Mais 
hors  des  hôpitaux  ,  &  par  tout  où 
Ton  peut  fe  procurer  le  vin  en  abon- 
dance ,  je  ne  faifois  point  ulage  de 
ce  cordial^  ou  je  m'en  fervois  beau- 
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coup  moins.  En  général ,  il  convient 
bien  dans  l'état  bas  de  ces  fièvres  ,  &: 
ceil  la  meilleure  reffource,  après  le 
vin  ,  dans  les  grands  abattemens  oc- 
cafionnés  par  des  faignées  faites  mal- 
à-propos  ,  ou  par  une  longue  diète. 
Mais  en  fait  de  cordial  agréable  &: 
efficace  dans  ce  période  de  la  mala- 
die 3  il  n'y  en  a  point  qu'on  puiffe 
comparer  au  vin.  On  accordoit  par 
jour  aux  fimples  foldats  ,  depuis  un 
poiffon  jufqu'à  \m  demi-feptier  à\m 
vin  fort ,  converti  en  petit  lait  ,  ou 
mêlé  avec  la  panade  qui  étoit  leur  feu- 
le nourriture  Mais  à  ceux  qui  n'é- 
îoient  pas  dans  l'hôpital ,  je  prefcri- 
vois  communément  du  vin  du  Rhin  , 
ou  du  petit  vin  de  France.  Quelques- 
uns  en  buvoient  près  d'une  chopine 
par  jour  &  une  partie  fans  eau.  La 
vertu  du  vin  eft  en  effet  fi  puifTante 
dans  ce  période  de  la  fièvre  ,  que 
j*ai  vu  plufieurs  perfonnes  réduites 
extrêmement  bas  ,  &  refufant  la  dé- 
coftion  à  caufe  de  fon  goût ,  en  ré- 
chapper ,  en  ne  prenant  qu'un  peu  de 
panade  avec  du  vin  &  de  la  mixtu- 
re volatile^  toutes  hs  deux  ou  trois 
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heures  alternativement.  Et  peut-être 
n'y  a-t  il  aucune  régie  plus  importan- 
te dans  cet  état  ,  que  de  recomman- 
der à  ceux  qui  ont  foin  des  malades  ^ 
de  ne  les  jamais  laiffer  long-tems  ^ 
lorfqu'ils  font  foibles  ,  fans  prendre 
quelque  chofe  de  cordial  &  de  nour- 
riflant.  J'ai  vu  des  perlonnes  dans  un 
état  qui  donnoit  des  efpérances  ^ 
abattues  à  nen  pouvoir  revenir  ^ 
pour  avoir  pafle  une  nuit  entière^ 
&  vers  le  tems  de  la  crife  ,  fans  rien 
prendre  qui  pût  les  foutenir.  Les  ma- 
lades ne  peuvent  être  plus  bas  que 
dans  l'état  avancé  de  cette  fièvre  ^ 
c'eft  par  cette  raifon  qu'Hoffmancon- 
feille  de  les  tenir  continuellement  au 
lit  5  &  qu'il  ne  leur  permet  pas  même 
de  fe  lever  fur  leur  iéant.  Dans  le 
dernier  période  de  cette  maladie  ^ 
auffi-bien  que  dans  le  fcorbut  de 
îner,  on  diroit  que  la  force  du  cœur 
efl:  trop  petite  pour  porter  le  fang  au 
cerveau  ,  à  moins  qu'on  ne  foit  dans 
une  fituation  horizontale  (i). 


(i)     Voyei  la  Defcription    du    fcorbut  cfc 
mer,  dans  les  Voyages  de  MyiordAnfon» 
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Mais  quelque  néceffaîres  que  foîent 
ïe  vin  &  la  décoction  ci-deffus  ,  dans 
le  bas  état  de  la  fiévYQ ,  on  doit  fe 
reffouvenir  que  pendant  tout  ce  long 
période 5  il  ne  faut  donner  ces  remè- 
des que  comme  anti  ^  feptiques  6c 
pour  foutenir  le  principe  de  vie  ; 
fans  avoir  pour  but  de  relever  entiè- 
rement le  pouls  ^  de  foulager  totale- 
ment la  tête  ,  ou  de  forcer  les  fueurs 
avant  que  la  nature  ne  fe  détermine 
de  ce  côté-là  :  ce  qui  arrive  rarement 
avant  le  quatorzième  jour.  Car  quoi- 
que les  faignées  immodérées  dans  les 
commencemens  ,  &  dans  la  fuite  Tu- 
iàge  trop  fréquent  des  médicamens 
chauds  ,  puiffent  occafionner  la  mort 
avant  ce  période  ,  cependant ,  autant 
que  )'ai  pu  Tobferver,  ces  remèdes, 
dont  j'ai  fait  jufqu'à  préfent  ufage, 
ne  font  pas  affez  puiffants  pour  ame- 
ner plutôt  une  crife  favorable- 

Nous  avons  vu  que  la  flu  peur  fe 
trouvoit  înféparable  de  cette  fièvre  , 
particulièrement  dans  fon  état  d'abat- 
tement ,  &  que  fur  le  foir  elle  étoit 
fujette  à  fe  changer  en  un  léger  dé- 
lire.   S'il  n  y  a  rien    autre   chofe  ^ 
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comme  ce  lymptôme  eft  dans  Tor- 
dre naturel  ,    il  ne    faut   rien  faire. 
Mais  fi  le  délire  augmente  par  l'ufage 
du  vin  y  fi  les  yeux   paroiffent  éga- 
rés &  que  la  voix  devienne  plus  vi- 
ve ,  c'eft  une  forte  préfomption  d'une 
véritable  phrénéfie.  J'ai  oblerve  qu'a- 
lors tous  les  remèdes  internes  échaufw 
fans  ,  ne  faifoient  qu'aggraver  les  fym- 
ptômes,  tandis  que  les  véficatoires, 
qui  étoient  inutiles  auparavant  ,  de-^ 
venoient    extrêmement    avantageux. 
On  doit  par  coniéquent  en  faire  ufa- 
ge  dans  ces  conjondures ,  de  même 
que  dans  les  fièvres  inflammatoires. 
Je  n'ai  point  eu  occalion  d  eflayer^ 
dans  le  délire  de  cette  maladie ,  les 
fomentations  aux  pieds  avec  de  l'eau 
chaude  &  du  vinaigre  ,  que  j'ai  trou- 
vé depuis  la   guerre   fi  efficaces  en 
d'autres   fièvres  (i  -  Je  fuis  affez  por- 
té à  croire  que  dans  ce  cas-ci  ^  elles 
réufîiroient  mieux  que  les  finapifmes 
&  les  véficatoires  ,   pouryu  qu'on  les 
appliquât  afîez  fouvent  Ôc  affez  long-? 


(i)  Part. III,  Çhap.II,  §,  i. 
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îems.Dans  les  fièvres  inflammatoires^ 
î'effet  en  efl:  peu  ienfible  la  premiere 
heure  5   &  cependant  elles  réuffiflent 
dans  la  fuite.  Pour  remède  interne , 
j'omettois  pendant  quelque  tems  la 
décoftion  ,  mais  je  continuois  la  boif- 
fon  acide  (i)  ,  &l  je  donnois  le  cam- 
phre avec  la  poudre  de  contrayer- 
va  compofée ,  &  le  nitre ,  comme  au- 
paravant. Si  le  délire  fe  trouvoit  ac- 
compagné d'une  voix  lente  &  fans 
violentes  agitations  ^  on  continuoit  là 
décoélion  6c  le  vin  ,  fans  aucun  autre 
îremede.  Je  ne  connois  point  d'exem- 
ple où  ce  fymptôme  ait  difparu  tour  à- 
fait  avant  le  tems  ordinaire  de  la  crife. 
Ayant  remarqué  que  le   délire  pro-, 
venoit  de  deux  fautes  tout-à  fait  con- 
traires, les  faignées  copieuies  &  réi- 
térées ,  &  le  vin  &  les  cordiaux  don- 
nés de  trop  bonne  heure  ;   il  s'en- 
fuit que  les  principes ,   par  rapport 
au  traitement ,  font  très-délicats.  Ain- 
fi  ni  le  régime  chaud,  ni  le  rafFraîchit- 
fant ,  ne  conviennent  pas  à  tous  les 


(ij  L*eau(i  orge  acidulée  avec  an  vinaigre. 
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malades ,    ni  clans  tous  les  difFérens 
périodes  de  la  maladie. 

S'il  furvient  une  diarrhée  dans 
le  déclin  de  la  fièvre  ,  il  ne  faut 
point  l'arrêter  ,  mais  la  modérer,  en 
ajoutant  quelques  gouttes  de  la  tein- 
ture thébaïque  ,  au  total  de  la  dé- 
coQion  alexipharmaquc  ;  ou  bien  en 
donnant  quelques  cuillerées  de  ju- 
lep de  craie  avec  l'opium  ,  dont  on 
a  fait  mention  ci-deffus  (t).  Car, 
quoiqu'on  puifle  regarder  le  cours  de 
ventre  comme  critique  ,  cependant 
les  malades  écant  trop  abattus  pour 
fupporter  de  grandes  évacuations  , 
on  doit  le  reftraindre  un  peu  :  & 
j'ai  fouvent  remarqué  que  lorfqu'on 
l'a  traité  de  la  forte  ,  vers  le  tems 
ordinaire  de  la  crife  ,  le  malade  tom- 
be dans  une  fueur  douce  qui  emporte 
la  maladie.  Dans  les  efpeces  les  plus 


(î)  Vol.  I.  page  376  ,  &c.  Note. 

Pour  arrêter  sûrement  la  diarrhée ,  je  pré- 
fère maintenant  un  bol  de  thcriaquc  avec  Tjii^ 
picacuanha.    J^ojj?{  la  Note  Ibidp 
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fâcheufes  de  cette  fièvre  ,  &  fur-- 
tout  lorfqu'elle  le  rencontre  avec  la 
dyfenterle  ,  les  lelles  font  fréquem- 
ment fanguinolentes.  Dans  ce  cas 
dangereux  ,  fi  Ton  peut  attendre  quelr 
que  fecours  des  remèdes ,  ce  ne  peut 
être  que  de  ceux-là.  Il  faut  fe  fervir 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  des 
opiates  &  des  aftringens  ,  à  propor- 
tion de  la  nature  puiride  des  felies. 

Nous  allons  maintenant  confidérer 
rétat  du  malade  après  que  la  fièvre 
eft  paffée  ,  ou  lor(qu'elle  a  changé 
de  forme.  Si  la  maladie  ie  termine  par 
une  fuppuration  au-deffus  d  une  des 
parotides,  (caria  glande  elle-même 
ne  fuppure  point  )  il  eft  néceffaire 
d'ouvrir  de  bonne  heure  l'abfcès, 
fans  attendre  la  fluâuation  ou  que 
la  tumeur  s'amolliffe  ,  ce  qui  peut 
fort  bien  ne  jamais  arriver  ,  le  pus 
étant  11  viiqueux  ,  que  lorfqu'il  eft  à 
fon  point  de  maturité,  la  partie paroît 
prelque  aulîi  dure  au  taft,  que  fi  la  fup- 
puration n'eût  pas  commencé  (i). 


(i)  Ceft  fans   doute  par  cette  raifon  ^ue 
Ton  n'a  pas  toujours  trouvé  ces  tumeurs  cri  j- 

Prefquc 
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Frefque  tous  les  malades  fe  plai- 
gnent ,  lorfque  la  fièvre  eft  paffée  , 
dîme  infomnie,  de  fréquens  vertiges 
ou  embarras  dans  la  tête ,  d'une  con- 
tinuation de  furdité,  &  autres  fymptô- 
mes  nerveux.  On  doit  alors  prendre 
le  foir  un  opiat  avec  des  remèdes  cor- 
roboratifs  ,  tels  que  le  quinquina  & 
Telixir  de  vitriol.  3'ai  remarqué  que 
le  quinquina  eft  non-feulement  le  meil- 
leur  remède  pour  fortifier  ,  mais  en- 
core le  préfervatif  le  plus  sûr  contre 
les  rechutes.  Dans  cette  dernière  la- 


ques. Riviere  fe  vit  obligé  de  faire  d'autres 
évacuations  après  la  tumeur  des  parotides  , 
peut-être  pour  ne  les  avoir  pas  ouvertes  à 
propos.  Vid,  Cap.  de  Feb.  PefliUnt> 

M  Girle,  ci-devant  Chirurgien  i  Tliôpital 
Saint-Thomas  ,  m^a  dit  depuis  ,  qu'il  avoiit 
toujours  remarqué  que  ces  tumeurs  critiques  , 
après  ces  fièvres  y  n'étoiem  point  amenées  i 
maturité  par  des  caraplafmes  de  mie  de  paia 
&  de  lait  qui  en  fe  réfroidiffant,  font  plus 
propres  4  répercuter  le  mal  en  dedans ,  mais 
par  des  emplàcres  chauds  où  il  entré  des 
gommes, 

Tom&  lu  M 
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iention  ,  il  eft  néceffaire  que  le  Con- 
valefcent  en  prenne  environ  trois  gros 
par  jour  ,  pendant  fix  ou  fept  jours 
confécutifs ,  &  enfuite  tous  les  jours 
une  dofe  plus  petite ,  s'il  refte  plus 
long'tems  à  rhôpital.  Lorfque  le  pouls 
eft  lent ,  quelques  grains  à^ ajfa  fœtida^ 
pris  deux  fois  par  jour  ,  font  un  bon 
effet.  Mais  s'il  y  a  quelque  apparent 
ce  d'une  fièvre  hétique  en  conféquen- 
ce  d'un  abfcès  intérieur  ,  on  doit  trai- 
ter ce  cas  en  conféquence.  En  compa- 
rant quelques  uns  des  fymptô'mes  qui 
refterent  aux  perfonnes  qui  recouvrè- 
rent la  fanré,  avec  l'état  oiife  trouva  le 
cerveau  dans  celles  qui  moururent  y 
je  fuis  porté  à  croire  que  quelque^ 
partie  de  cette  fubftance  pourroit 
fuppurer  fans  empêcher  le  malade  de 
guérir. 

Quelquefois  on  tombe  dans  une  ' 
fièvre  intermittente  irréguliere  ,  qui , 
fi  ce  n'eft  point  une  fièvre  hétique 
caufée  par  un  abfcès  interne  ,  vient 
d'avoir  négligé  de  nettoyer  les  pre- 
mieres voies.  Car  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir qu'après  une  longue  fièvre  d'u- 
ne nature  fi  putride  ,  fouvent  accom- 
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pagnée  d\m  affoibliflement  des  in- 
teftlns  ,  la  matière  fécale  s'accumule 
&  fe  corrompt  quelquefois  au  point 
qu'elle  occafionne  diverfes  maladies. 
Mais  en  ce  cas ,  après  avoir  fait  les 
évacuations  convenables  par  bas  y  le 
quinquina  efl:  prefque  infaillible. 

§.    VI. 

De  la  nature  &  des  caufes  de  la  fièvre  de 
Prifon  ou  d'Hôpital  ^  &  des  fièvres 
pefiilentizlles  en  général. 

Il  eft  évident ,  par  la  relation  pré- 
cédente ,  que  cette  maladie  efl  d'une 
nature  véritablement  peftllentielle  ; 
cela  ne;  paroît  que  trop  par  la  ma- 
nière dont  la  tête  fe  trouve  affeâée, 
par  l'abattement  des  efprits  ,  la  débi- 
lité ,  le  pouls  afFaiffé  ,  la  fuppura- 
tion  des  glandes  lymphatiques  ,  les 
fueurs  putrides  ,  les  taches  pétéchia- 
les  5  la  gangrène  &  la  contagion.  Car 
quoique  tous  ces  fymptômes  ne  fe 
rencontrent  pas  en  même  tems  dans 
la  même  perfonne,  ils  font  cependant 
communs  à  la  maladie  ;  &  l'on  n'i- 

Mij 
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gnore  point  que  dans    la  pefte  mê- 
me ,  les  ryniptômes  varient  luivant  le 
degré  de  virulence   &   le  tempéra- 
ment de  la  perfonne  qui  en  eft  atta- 
quée. Je  ne  parlerai  point  ici  de  la 
diftinftion  qu'on  doit  faire  entre  la 
fîévre  peftilentielle  &  la  vraie  pefte. 
Les  Anciens  ne  font  point  affez  clairs 
fur  ce  fujet ,  &  ceux  d'entre  les  Mo- 
dernes qui  prétendent  qu'il  y  a  une 
différence  réelle  ,  n'ont  point  encore 
été  en   état  de  la  prouver  au  point 
de  la  mettre  hors  de  toute  difpute. 
Je  me  contenterai  par  conféquent 
de  remarquer  que  quoique  la  fîévre 
d'hôpital  ou  de  prifon  puiffe  différer 
en  efpece  de  la  véritable  pefte,  on  peut 
cependant  la  regarder  comme  une  ma- 
ladie du  même  genre,  puisqu'elle  pro- 
vient d'une  caufe  fimilaire ,  &  qu'elle 
eft  accompagnée  de  fymptômes  fem- 
blablcs.  La  fîévre  peftilentielle  qui  pa- 
roît  tous  les  ans  à  Conftantinople, 
&  qui  a   tant  de  refîemblance  avec 
celle  de  nos  hôpitaux  &:  de  nos  pri- 
fons  y  ne   s'appelle  Pefte  ,    comme 
me  l'a  appris  le  Dofteur    Mordach 
Mackenzie,  qui  a  réftdé  trente  ans  en 
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cette  ville  ^  c\\.\q  lorfqu'elle  cft  accom- 
pagnée  de  bubons  &:  de  charbons  ; 

I     &  peut-être  cela  efl  il  la  meilleure  di- 
flindion  qu'on  puifTe  faire. 

On  donne  généralement  à  ces  fiè- 
vres le  nom  de  maligne  ,  &  j'ai  fait 
fouvent  ufage  moi  même  de  ce  terme, 
dans  les  premieres  Editions  de  ces 
Obfervations  ;  mais  après  de  plus 
amples  réflexions  ,  j'ai  jugé  à  propos 
de  l'omettre  parce  qu'o»  a  fouvent 
abufé  de  cette  expreflîon  ,  &  qu'elle 
ne  donne  jamais  aucune  idée  précife 

(d'une  maladie. 
Les  fièvres  peftilentîelîes  varient 
fuivant  l'efpece  &  la  quantité  des 
miafmes  virulents ,  qui  fe  mêlent  dans 
la  maffe  du  fang  ;  mais  toutes  dépen- 
dent de  quelques  levains  de  corrup- 
tion ,  foit  internes  ^  foit  externes, 
qu'on  peut  attribuer  à  une  affeftion 
fcorbutique  ,  ou  aux  exhalaifons  pu- 
trides des  fubflances  animales  ou  végé- 
tales. Je  vais  commencer  par  les  eau- 
fes  éloignées  &  externes  ;  je  parlerai 
enfuite  des  immédiates  &  internes. 

I  On  doit  regarder  la  fièvre  d'Hô^ 
pital  &  celle  de  Prifon  com  me  la  mê-: 
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rne  maladie ,  &  comme  fort  peu  diffé- 
rentes ,  fi  tant  eft  qu'elles  le  folent, 
de  celle  qui  paroît  après  un  combat , 
lorfqu'on  laiffe  pourrir  &  fe  corrom- 
pre les  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Galien  en  fait  mention  comme  d'une 
des  caufes  des  fièvres  (i)  peftilentiel- 
les;  il  eft  d'ailleurs  appuyé  par  le  té- 
moignage d'autres  Auteurs  ,  en  parti- 
culier par  celui  de  Forcjlus  ^  qui  fut 
témoin  oculaire  d'une  maladie  de  cette 
efpece  ,  qu'il  appelle  en  effet  pefte* 
Elle  fut  occafionnée  par  la  même  eau- 
fe,  fe  trouva  accompagnée  de  bubons 
&  contagieufe  à  un  point  confidéra- 
ble  (!)•  Le  même  Auteur  parle  auflî 
d'une  fièvre  maligne  qui  parut  à  Eg- 
mont  dans  le  North-Hollande ,  &  qui 
fut  caufée  par  la  putréfadion  d'une  ba- 
leine abandonnée  fur  le  rivage  (3)* 


(i)  Epit.  Galen.  de  Feb.  Difer.    Lib.   I  j 

Cap.  IF. 

(i)  Obferv.  Lib.  FL  Obferv.  XXFL 

(3)  Obf.  IX  y    Schol    Parous  dit  que  de 

fcn  tems  la  même  chofe  arri  a  fur  les  côtes 

ik  Tofcane.  De  Pejle  Cap.  IIL 


\ 


Maladies  des  Armies.  14^ 
Il  y  a  une  obfervation  femblable  de 
réqiiipage  d'un  vaiffeau  François,  qui 
fut  attaqué  d'une  fièvre  ,  pour  avoir 
laiffé  corrompre  dubétail  qu'ils  a  voient 
tué  dans  i'ifle  de  Névis  aux  Indes  Oc- 
cidentales (1).  Ils  furent  faifis  d'une 
douleur  de  tête  &  de  reins  ,  d'une 
grande  foibleffe  &  d'un  grand  mal  d'e- 
flomac  5  accompagnés  de  fièvre.  Quel- 
ques-uns eurent  des  charbons  ,  & 
quelques-autres  des  taches  pourprées 
après  la  mort. 

Galien  affigne  deux  caufes  aux  fiè- 
vres peftilentielles  :  la  premiere ,  la 
grande  chaleur  ,  lorfqu'il  arrive  aux 
humeurs  de  fe  trouver  dans  un  état 
plus  putrefcible  qu'à  l'ordinaire  ;  la 
féconde  qui  efl:  très  fréquente  ,  efl 
l'état  putride  de  l'air  ,  occafionnè  ou 
par  un  grand  nombre  de  corps  morts  , 
qu'on  laiffe  fur  le  champ  de  bataille 
fans  les  brûler  ,  ou  par  les  exhalaifons 
des  marais  ou  des  lacs  corrompus  (2)* 


(i)  Traité  de  la Pefte. 

(2)  De  Feb..  differ.  Lib,  L  Cap.  IF. 
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Diocîore  de  Sicile  (i)  fait  mention 
d'une  maladie  des  plus  remarquables 
qui  foit  arrivée  à  une  armée.  Elle 
fe  fît  fentir  aux  Carthaginois  oc- 
cupés au  fiege  de  Syracufe  en  Sicile  , 
&  leur  emporta  beaucoup  de  monde* 
Cec  Auteur  ne  fe  contente  pas  de 
rapporter  quelques-uns  des  fymptô- 
Hies  les  plus  remarquables  ,  il  raifon- 
ne  auffi  fort  bien  fur  la  caufe.  Il  ra- 
conte que  les  douleurs  dans  le  dos  & 
les  éruptions  (z)  étoient  communes; 
que  quelques-uns  avoient  des  felles 
fanguinolentes  ,  &  que  d'autres  fe 
trouvoient  faifis  tout-à  coup  d\m  dé- 
lire ,  qui  les  faifoit  courir  de  côté  & 
d'autre ,  &  frapper  tous  ceux  qui  f« 
rencontroient  en  leur  chemin  (  3  }; 


«t» 


(0  Bibliothec.  Hifi.  Lib.  XIV.  Cap.  LXX 
&  LXXL 

(2)  L'Original  porte  (f\vKroLi^cct^  despuflules^ 

(3)  Celte   circonftance   d'un  déliie    fubic- 
s'accorde  avec  ce  que  Ton  a  die  dans  la  Def 
cription   de  la   fièvre  des   pays  marécageux 
dans  les  retranchemens  près  de  Bois*le-Duc, 
Voyei  Part,  III.  Chap.  IV.  §.  2. 

CJUÔ 
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t^xt  les  Médecins  n'y  connoiflbient  au- 
cun remède  ;  &  que  cette  maladie  fut 
d^auiant  plus  funefte  qu'à  caufe  de  la 
contagion  les  malades  (è  virent  aban- 
donnés de  tout  le  monde.  En  parlant 
d^  fa  caufe ,  THiftorien  fair  mention 
de  la  multitude  de  perfonnes  enfer- 
mées dans  un  efpace  étroit  ;  de  la  fi- 
tuatlon  du  camp  fur  un  terrein  bas  &: 
humide  ;  des  chaleurs  exceflives  vers 
le  milieu  du  jour  ,  fuivies^de  vapeurs 
froides  &  humides  qui  venoient  des 
marais  pendant  la  nuit  (i).  11  ajoute 
auffi  les  exhalaifons  putrides  qui  s'éle- 
voient  d'abord  des  marais  ,  &  enfui- 
te  des  corps  morts  qu'on  n  enterrolt 
point.  Cette  maladie  paroît  avoir  été 
un  mélange  de  fièvre  des  lieux  ma- 
récageux &  de  fièvre  peftilentielle. 

Nous  avons  remarqué  que  la  rela- 
tion qu'a  donnée  Fracaftor  des  fièvres 
peftilcntielles  ,  accompagnées  de  ta- 
ches pétéchiales ,  eft  la  premiere  &  la 


(î)  On  prétend  que  ce  f ut-là  la  principale 
caufe  «des  maladies  deftruftives  des  Camps  en 
Hongrie.  Voyc^TomA.  page  341,  3^3  &; 
344  ,  Note. 

Tome  II.  N 
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plus  complette  que  nous  ayons.  Ea 
1505  5  il  y  eut  en  Italie  une  de  ces 
fièvres  ;  vingt-trois  ans  après  il  en 
parut  une  autre  dans  le  même  pays. 
Cet  Auteur  paffe  fous  filence  la  caufe 
de  la  premiere  ;  mais  il  attribue  la 
dernière  à  un  débordement  extraor- 
dinaire du  Pô  ,  qui  étant  arrivé  au 
Printems  ,  forma  des  marais  ,  qui  par 
leur  corruption  infederent  Tair  pen- 
dant toutTEté. 

Foreftus  remarque  ^  qu'à  caufe  de 
la  feule  putréfaâion  des  eaux  ,  la 
ville  de  Delft  où  il  pratiquoit ,  s'efl 
à  peine  trouvée  exempte  dix  ans  de 
fuite  de  la  pefte  ou  de  quelque  mala- 
die peftiientielle  (r).  En  1694  ,  une 
fièvre  parut  à  Rqchefort ,  entrance. 
On  la  prit  d'abord  pour  la  pelle  ,  à 
caufe  de  fes  fymptômes  extraordinai- 


■^ 


(0  Obfervat,  Lib,  VL  II  ajoute  que  les 
Mag'firats  firent  élever  fur  fes  répréfentations 
un  moulin  à  vent  pour  agiter  &  pour  rafraî- 
chir Teau.  La  Hollande  étoit  plus  fujette  alors 
aux  inondations  &  à  la  ftagnation  des  eaux 
qu'elle  ne  Teil  à  préfent. 
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res  &  de  la  grande  mortalité  (  i  ). 
Mais  M,  Chirac  ,  qui  fut  envoyé  par 
la  Cour  pour  en  examiner  la  nature  , 
trouva  qu'elle  provenoit  de  quelques 
marais  ,  formés  par  l'inondation  de 
I9  mer.  Il  remarqua  pareillement  que 
ces  vapeurs  putrides  ,  qui  rendoient 
une  odeur  femblable  à  celle  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  étoient  portées  vers  la 
Ville  par  le  vent  qui  ibufEoit  depuis 
long-tems  de  ce  côté- là.  Les  deux 
tiers  environ  de  ceux  qui  tombèrent 
malades  en  moururent  (2),  Cette  fiè- 
vre fit  le  plus  de  ravage  dans  les  mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  &  fi- 
nît par  une  grande  pluie  qui  purifia 
l'air  &  rafraîchit  Teau  croupie. 

Je  pourrois  apporter  plufieurs  au- 


(î)  Voye:i;^  Traité  des  fièvres  malignes  : 
Œuvres  poftliumes  de  M.  Chirac  :  Eloge  de 
M.  Chirac    par  M.  de  Fontenelle. 

(I  On  trouva  dans  ceux*  qu'on  ouvrit  ,  le 
cerveau  enflammé  ou  ckargé  de  fang  ;  les 
fibres  du  corps  prodigieufement  relâchées  j 
&  les  mteûins  en  fuppuration  ou  bien  gan- 
grenés* 

N  ij 
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très  exemptes  de  cette  forte  de  fiè- 
vre,  occafionnée  par  les  émanations 
putrides  des  marais  ;  mais  comme  ceux 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention  , 
fiiffifent  pour  prouver  ce  qu'on  a  avan- 
cé, j'obferverai  fur  le  tout  que  les 
fièvres  rémittentes  &  intermitten- 
tes d'Automne  dans  les  pays  bas  & 
humides  ,  peuvent  être  regardées  , 
quand  elles  font  dans  leur  plus  fâcheux 
état  5  comme  une  autre  efpece  de  fié-; 
vre  peftilentielle  ,  puifqu'on  les  a  vues 
avec  tous  les  fymptômes  de  virulen- 
ce particuliers  à  cette  efpece  de  ma- 
ladie (i). 

On  peut  remarquer  en  général  que 
la  putréfadion  des  fubftances  animales 
ou  végétales. dans  un  air  fee  ^  eft  fort 
fujette  à  produire  une  fièvre  fàcheu- 
fe  d*une  forme  plus  continue  ;  au- 
lieu  que  les  émanations  putrides  dans 
une  atmofphere  humide  ,  ont  plus  de 
difpofition  à  caufer  des  paroxyfmes  • 
&  des  rémiflion^.  Mais  les  exhalaifons 
du  fang  corrompu  paroifTent  difpofer 


«p« 


(i)  Fart.  IIJ,  a)ap.  IV  ,  §.2  &  3 
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davantage  à  un  flux  de  ventre  qu'à 
toute  autre  maladie.  Car  quoiqu'il  y 
ait  des  perfonnes  à  qui  la  coniagioa 
des  felles  fanguinolentes  donne  la  fiè- 
vre d'hôpital  ,  j'ai  cependant  remar- 
qué que  la  plupart  du  tems  cette  in- 
fedion  caufoit  la  dyfenterie  (i). 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
les  caufes  de  ces  fièvres  ,  il  efl:  aifé 
de  concevoir  que  ces  maladies  doi- 
vent être  fréquentes  5  non-feulement 
dans  tous  les  pays  marécageux  après 
une  faifon  chaude ,  mais  encore  dans 
toutes  les  Villes  fort  peuplées ,  baffes 
&  mal  aérées  ,  dépourvues  d'égoûts  , 
oil  les  rues  font  étroites  &  mal- pro- 
pres ,  les  maifons  petites  &  fales  ;  où 
Teau  fraîche  eft  rare  •,  où  les  hôpitaux 
&  les  prifons  font  trop  chargés  de 
monde  ,  fans  que  Tair  y  foit  renou- 
velle, &  qui  ne  font  point  entretenus 
allez  proprement  ;  lorfque  dans  les 
tems  où  les  maladies  régnent  ^  les  en- 
terremens  fe  font  dans  l'enceinte  àcs 
Villes  (2)  ,  &   que  les  cadavres  ne 

m      '    '"•      mm ■ ,  ,1         .— ■«■I         I  I  Mill,   iwnwiir^ 

(i)  Part,  m,  Chap.  VI  ,  §  3. 
(i)  Screta  de  Fsb.  Çajlrenf.  Malign^, 

N  iij 


1^0  Obferv allons  Jur  les 
font  pas  mis  affez  avant  en  terre  ; 
lorfque  les  tueries  font  auffi  dans  Ten- 
ceinte  des  Villes  ;  ou  quand  on  laifle 
pourrir  des  animaux  dans  les  ruiffeaux 
ou  fur  du  fumier  ;  lorfqu'il  n'y  a  point 
d'écoulement  pratiqué  pour  emporter 
les  eaux  corrompues  ou  croupiflantes 
du  voiiînage  ;  quand  la  viande  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  nourriture  ^ 
fans  la  mélanger  aOez  avec  du  pain  y 
des  herbages  ,  du  vin  ou  d'autres  li- 
queurs fermenîées  ;  quand  on  fait 
ufage  de  grain  vieux  &  moiii  ^  ou  qui 
a  été  endommagé  par  Thumidité  de 
la  faifon  ;  mais  par  deffus  tout ,  lors- 
qu'on n'a  pas  eu  foin  de  purifier  iiiiîî- 
fament  les  maifons  qui  ont  été  une 
fois  infeftées-  Je  dis  qu'à  propor- 
tion du  nombre  de  ces  caufes  ou  au  : 
très  femblables  ,  une  Ville  fera  plus 
ou  moins  fuette  aux  maladies  pefti- 
lentielles  ,  ou  à  recevoir  le  levain 
d'une  véritable  nèfle  ,  lorfqu'il  y  eft 
apporté  par  quelques  marchandifes* 
Je  vais  ajouter  quelques  exemples^ 
pour  appuyer  ces  obfervations. 

Conftantinopîe   eft  non  leulement 
fujette  aux  retours  fréquent  de  la  vé- 
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rîtable  perte ,  mais  encore  à  une  fièvre 
peftilentielle  qui  paroît  tous  les  ans  , 
&  qu'on  peut  regarder  comme  la  ma- 
ladie épidémique  de  cette  Ville  (i). 
Mais  on  ne  doit  l'attribuer  ni  à  l'air 
ni  au  climat  ,  puifqu'il  paroît  que 
l'un  &  l'autre  étoit  fain  lous  l'Em- 
pire des  Grecs  ,  &  qu'on  a  remarqué 
que  même  à  préfent  ,  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  Fauxbourgs  ,  qui  fe 
tiennent  renfermés  &  qui  s'éloignent 
de  rinfeftion,  ne  courent  aucun  dan- 
ger. On  ne  doit  pas  non  plus  l'attri- 
buer feulement  à  la  multitude  des  ha- 
bitans  ,  à  la  mal  propreté  des  rues 
&  à  leur  peu  de  largeur  .  puifqu'il  y  a 
plufieurs  villes  aufîi  peuplées  &  moins 
propre- ,  qui  font  exemptes  d'aucune 
maladie  peftilentielle:  ajoutez  que  les 
Etrangers  y  font  moins  fujets  à  cette 
maladie  que  les  Turcs  (2}.  Il  faut  par 


(i)  Voyci  la  Relation  de  la  pefte  de  Con. 

ftantinople  par  Timoni  ,    dans  les  Tranfad. 

Philof.  N^.  364  ,  &  la  Relation  du  Dodleur 

Mackenzie.  Ibid.  Vol  XtVIII,  Art.  ^3  ^Sy. 

(i)  Quoique  Timoni  obferve  que  lesEtraii- 

Niv 


U^i  Obfervadons  fur  lis 

.conféquent  la  rapporter  à  quelque 
chofe  de  particulier  à  la  Religion  de 
ce  peuple.  Car  outre  que  les  maladies 
peftilentielles  font  fréquentes  dans  tou- 
tes les  villes  du  Levant ,  elles  domi- 
nent en  Egypte  (i)  ^  qui  paroît  en 
être  la  fource  ,  &  où  Ton  ne  doit  pas 
en  accufer  feulement  les  inondations , 
puifque  ce  pays  étoit  beaucoup  plus 
iain  avant  qu'il  devînt  une  Province  de 
l'Empire  Ottoman.  Dans  le  Sennar  ^ 
o\\  le  Mahométifme  eft  pareillement 
établi ,  les  fièvres  peftilentielles  font 
fréquentes  y  quoiqu'elles  attaquent 
rarement  les  peuples  de  TAbylIinie 
qui  confinent  à  ce  Royaume  ,  &  dont 
le  climat  eft  f)lus  chaud ,  mais  qui  font 
Chrétiens  (i).  A  l'égard  de  cette  dif- 
férence y  on  peut  en  afîigner  les  cau- 


gers  courent  en  général  plus  de  rifque  que  les 
Citoyens ,  il  ajoute  cependant  :  Armeni  om- 
nium nationum  minime  ad  pejlem  funt  difpo- 
fui  :  obfervo  illos  paucijjimis  uti  carnibus  : 
cepis  s  porris  y  alliis ^vinoque  maxime  utuntur. 

(t)  Mackenzie  ,  Tranfad.  Philofoph.  Vol. 
XLVIÎI,  Art.  63  &  87. 

(x)  Lettres  édiiiantes  <Sc  curieufes ,  IV.  Rcg. 
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ks  fuîvantes.  Les  Turcs  s'abftiennent 
de  vin  &  de  toutes  liqueurs  fermen- 
tées>  qui  font  des  antidotes  fbuverains 
contre  la  putréfaftion  (i)  ;  ils  pren- 
nent fouvent  des  bains  èhauds  (2)  ^ 
&  foutienncnt  le  principe  dafatalilme^ 
qui  empêche  le  peuple  d'éviter  Tinfe- 
ôion  ,  &  TEtat  d'ordonner  des  qua- 
rantaines &  de  faire  d'autres  regle- 
niens  qui  pourroient  prévenir  l'impor- 


(i)Foreftus  fait  à  Poccafion  d*une  fièvre 
peftilentielle  qui  fit  beaucoup  de  ravages  de 
fou  tems  y  Tobfervation  fuivante  Se  reinarqua- 
ble.  Quicunque  aquam  ob  ingentem  calorem 
febrilcm  hibijfent  ^  (  lit  villicus  quidam  y  ad 
quem  curandum  alio  morbo  ajfeâïum  ^  accitus 
effem  _,  mihi  narravit  )  3  correpd  intra  duos 
dies  moriebantur.  Qui  vero  cerevijîam  bibe- 
bant  y  utpote  potum  magis  huic  nojlrce  regïoni 
confuetum  _,  iis  morbus protrahebatur.  Le  Do- 
ûeui  Rogers  remarque  que  ceux  qui  ne  man- 
gent que  de  la  viande  &  ne  boivent  que  de 
Teau ,  font  fujets  à  des  fièvres  putrides  &  lentes. 

(1)  Celfe  défend  le  bain  dans  le  tems  de  îa 
perte;  c'eft-à-dire  ,  comme  on  Ta  fait  voir 
ci  deffus ,  da.ns  la  faifon  où  les  fièvres  des 
lieux  marécageux  dominent.  De  Med.  Lib^.  /• 
Cap.  X. 
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tarion  de  la  pefte,  que  leur  apporte  le 
commerce  avec  l'Egypte  &  les  autres 
lieux  înfedés  de  ce   mal.  Le   même 
principe  ,  mal  entendu  ,  leur  faifant 
omcttrede  purifier  leurs maifons  après 
une  contagion  ,  le  germe  de  la  mala- 
die les  expo(e  à  une  nouvelle  atta- 
que ^  auîTitôt  que  lafaifon  &  Térat  de, 
l'air  commence  à  favoriler  fon  déve- 
loppement. 

Dans  la  Relation  de  la  fièvre  ma- 
ligne épidémique  ^  arrivée  en  17^1 
à  Cork  en  Irlande  ,  nous  trouvons 
que  TAuteur  (1)  en  attribue  la  cau- 
fe  au  concours  de  ces  circonftances  ; 
l'humidité  de  l'air jTinipurete  de  l'eau^ 


(i)  See  Dr.  Rogers^'s  ,  EfTay  on  Epidemical 
Difeafes.  On  voit  en  cet  Ouvrage  une  curieufe 
defcrip:ion  des  progrès  d'une  fièvre  petechia- 
le  &  de  la  petite  vérole  ,  qui  provenoient  d'u- 
ne putréfadion  de  Tair  particulière  à  la  Ville 
de  Cork  ,  depuis  le  mois  d'Août  Jufqu^à  ce- 
lui de  Janvier.  Cette  Ville  eft  remarquable 
par  le  grand  nombre  de  bétail  qu'on  y  tue 
tous  les  ans  pour  l'ufage  de  la  Flotte  ,  &  qui 
monte  à  ce  qu'on  prétend  à  plus  de  izoooa 
bctes. 
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rinfc61iondïin  nombre  prodigieux  de 
tueries  ,  &  les  reftes  qu'on  laKiolt  cor- 
rompre dans  les  rues.  Joignez  à  cela 
la  quantité  immodérée  de  viande  que 
le  petit  peuple  mangeoit  fans  pain  ^ 
ou  (ans  liqueurs  fermentées,  pendant 
la  failon  qu'on  avitailloit  la  Flotte. 

Foreftus  parle  d'une  fièvre  peftilen- 
tielle  qui  fit  de  fon  tems  beaucoup 
de  ravage  à  Venife  ,  &  qui  fut  cauiée 
par  une  efpece  de  petit  poifîon  ,  qui 
ie  putréfia  dans  cette  partie  de  la 
Mer  Adriatique  (i).  Le  même  Auteur 
cite  la  defcripîion  que  fait  Montants 
de  la  fièvre  peftiîentielle  endémique  > 
arrivée  à  Famagoufte  dans  Tlfie  de 
Chypre,  provenant  de  la  corruption 
d'un  I.ac  voifin  pendant  l'Eté.  Fraca- 
ftor  parle  de  cette  maladie  ,  &  Ton 
convient  que  c'eil:  la  même  qu'il  ap- 
pelle UnticulcB  ou  puntiicula ,  &  qu'on 
a  depuis  connue  Ibus  le  nom  de  fiè- 
vre pétéchiale. 

L'Hiftoire  eft  pleine  d'exemples  de 


(ï)  Obfcrvau  Lib.  VI,  Obf.  IX.  SchoL 


J  ^6  Obfervations  fur  Us 
fièvres  peftilentielles  ,  qui  augmen- 
tent les  autres  incommodités  d'un  fie- 
ge  :  bien  plus,  à  peine  voit-on  un  feul 
exemple  d'une  Ville  inveftie  depuis 
long-tems/ans  quelque  maladie  funef- 
te  de  cette  efpece.  Elle  fe  trouve  quel- 
quefois caufée  par  la  mal-propreté  de 
la  Ville  ,  furcbargée  de  perfonnes  & 
&  de  bétail  qui  viennent  s'y  mettre 
à  couvert ,  comme  cela  eft  autrefois 
arrivé  à  (i)  Athènes  &  à  Rome  (2)  ; 
&  quelques  autres  fois  elle  eft  occa- 
fionnée   par  du  grain  corrompu  (3)> 


(i)  Diodor.  Sicul.  Bibl  Hijî,  Lib.  Ml , 
Cap.    XLV.  &  pnzcipue    J'huryd.    Lib.  IL 

(2)  Grave  tempus  &  forte  annus  peflïlens 
erat  urbi  agrifque  ^  nec  hominibus  magis  ^ 
qiiam  pecori  ;  &  auxere  vim  morbi  y  tenore 
populationis  pecoribus  agreflibufque  in  urban 
acceptis.  Ea  colluvio  mixtorum  omnis  gene» 
ris  animantiuni  &  odore  info  H  to  urbanos  ^  & 
agreflem  ^  confeElum  in  arka  teEla  _,  czfa  ac 
vigiliis  ange  bat  ^  minifleriaque  in  vicem  ac 
contagio  ipfa  vulgabant  morbos.  Tic.  Liv. 
Lib.  Ill ,  §.  6.  Anno  V.  C.  15?  r. 

(3)  Gravi  pejlilentiâ  confllHati  ^  eoç  diu- 
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&  par  des  viandes  falées  depuis  long- 
lems  ,  qui  étoient devenues  putrides. 
Quoique  la  putréfadion  des  végé- 
taux ne  loit  pas  à  beaucoup  près  auiîî 
funefte  que  celle  des  animaux,  elle 
n'eil  pas  cependant  fans  danger  :  car 
les  végétaux  fe  pourriflant  dans  un  air 
renfermé,  exhalent  une  odeur  cada- 
véreufe  ;  &nous  avons  des  exemples 
de  fièvres  occafionnées  par  les  éma- 
nations de  choux  putrides  (i)  ,  auflî- 
bien  que  par  celles  des  plantes  des 
marais.  Fohjîus  attribue  la  pefte  de 
Delft  en  1557  ,  au  grain  moifi,  qui 
avoir  été  long-tems  gardé  dans  le  tems 
de  la  cherté  (x)  ,  &  dont  les  habitans 


tinâ  conclujîonc  ^  &  mutatione  viftus  {panu 
CO  enim  vetere  y  atque  hordeo  corrupto  omnes' 
aUhantur  ;   quad  ad  hujufmodi  cafus  antim' 
quitus  par atum  in  publicum  contulerant),  JuU: 
Csfar,  .de  îlello  Civili,  Lib.  II.  §.  zi. 

(i)  See  Pr.  Rogers's  Eflay  on  Epidemical 
Dife^fes,  pag,  41. 

(ijObfervat.  Lib.  FL  Obferv.  IX.  Exem- 
ple remarquable  qui  devroit  attirer  toute  Tat- 
tention  des  Magifîrats  ,  dans  Ws  circonftanccs 
où  fe  trouve  acluellement  la  Capitale. 


î  5  8  O h ferv allons  fur  les 
fe  nourrirent.  L'on  a  remarqué  que 
dans  cette  Ifle,  la  dyfenterie  eft  très- 
fréquente  parmi  le  peuple  dans  les 
endroits  au  Ton  vi^  totalement  de 
grain  ,  lorfque  la  nioiffon  précédente 
a  été  endommagée  parles  pluies ^  ou 
qu'on  Ta  gardée  dans  des  greniers  hu- 
mides. 

Les  prifons  ont  fouvent  produit  d^s 
fièvres  peftilentielles  >  &  peut  -  être 
plusfréquemm.ent^n  ce  pays  ci  qu'on 
n'y  a  fait  attention.   Le  Lord  Bacon 
fait  l'obfervation  luivante  :   ce  La  plus 
»  pernicieufe  infedion  après  la  pefte, 
»3  c'eft  l'odeur  de  la  priion  ,  lorfque 
a>  les  prifonniers  ont  été  détenus  & 
»5  ferrés  îong-tems  d'une  manière  mal- 
é^  propre^  &  nous  en  avons  eu  deux 
•v  ou  trois  fois  l'expérience  de  notre 
^>  tems  ;  les  Juges ,  &  un  grand  nom- 
9i  bre  d'autres  personnes  qui  fe  trou- 
ai verent  aux  Séances,  tombèrent ma- 
»>  lades  &  en  moururent.  Il  feroit  de 
»>  la  prudence  de  donner  de  l'air  à  la 
^?  pnfon  avant  que  d'amener  les  prî- 
M  fonniers  devant  les  Juges  (i).  Il  eft 


(i)  Hiiloire  NamreJle  j  Exp.  5»  14. 
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probable  que  cet  Auteur  avoit  en  vue 
ces  AiTiies  fatales  qui  le  tinrent  à  Ox- 
ford en  1577  i  &  dont  Stowe  donne 
une  defcription  plus  particulière  dans 
fa  Chronique.  «  Les  AlFifes  ie  tinrent 
»  à  Oxford  les   quatre  ,  cinq  &  fix 
»  Juillet.  Roland  Jenkins  y  fut  jugé  & 
»)  condamné  pour  des  dilcours  fédi- 
%y  tieux.  Il  s'éleva  en  ce  tems-là  une 
"  vapeur  11  pernicieufe,  qu'elle  étouf- 
i>  fa  prefque  tout  le  monde.  Fort  peu 
»^  échappèrent.   Il  mourut  à  Oxford 
»:>  trois  cens  perfonnes  ,    &  plus  de 
)>  deux  cens  autres  y  tombèrent  mala- 
»5  des  &  allèrent  mourir  en  d'autres 
,)  endroits  (i). 

Nous  avons  un  exemple  malheu- 
reux de  cette  infedion  ,  qui  eft  fi 
récent  que  je  n'en  parle  rois  point  ici , 
fi  ce  n'étoit  pour  en  informer  ceux 
cjui  font  éloignés  du  lieu  de  la  fcene, 
ou  pour  l'apprendre  à  la  poftérité. 
Le  11  Mai  1750  ,  les  Sefiions  corn- 
mencerent  à  Old  Bailey  (2)  ,&  conti- 


(i^  Cette  relation  cft  confirmée  p^r  Camb- 
den-   Fbyeç  Annales  d'Elizabeth. 

(i)  Old -Bailey.  Cour  Criminelle  où  Toa 


i6  O         Ohfcrv allons  fur  les 
nuerent  pendant  quelques  jours.  II  s^y 
jugea  beaucoup  de  criminels  ,  &  il 
s^y  trouva  un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  qu'àPordinaire.  La  falle  n'a 
pas  plus  de  trente  pieds  en  quarré.  On 
ne  fait  fi  Ton  doit  attribuer  la  corrup- 
tion de  l'air  à  quelques  (i)  prifon- 
nîers  alors  infeftés  de  la  maladie  de 
prifon  5  ou  à  la  mal-propreté  ordi- 
naire à  CQS  fortes  de  gens  ;  mais  il 
eft  probable  que  ces  deux  caufes  y 
concoururent.  On  peut  aifément  s'i- 
maginer jufqu'à  quel  point  Tair  dut 
être  vicié  par  les  vapeurs  putrides  du 
Bail-Dock ,  &  celles  de  deux  cham- 
bres qui  donnoient  dans  la  falle  des 
Juges  y  &  oil  les  prifonnlers  furent 


examine  huit  fois  i*année  les  coupables  de  la 
Ville  de  Londres  6c  de  la  Province  de  Midd- 
iefex. 

(i)  On  a  coutume  quelques  jours  avant  les 
5tflions ,  de  tirei*  tous  les  criminels  des  au« 
très  prifons  pour  les  mettre  à  Newgate  qui 
n'eft  déjà  que  trop  plen.  Il  y  a  quelquefois 
dans  ce  petit  efpace  jufqu'à  trois  «.cns  piifon- 
nieis  ,  &  Ton  fait  combien  cette  prifon  clt 
nial-propre, 

refferrés 
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xefferrés  pendant  tout  le  jour  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  les  en  fit  lortir  pour  être  ju- 
gés (i).  Il  parut  parla  fuite  que  ces 
chambres  n'avoient  pas  été  nettoyées 
depuis  quelques  années.  La  putréfa- 
ftion  étoit  encore  augmentée  par  l'air 
chaud  &  renfermé  de  la  falle  ,  &  par 
la  tranfpiration  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  toute   efpece  ,    enfer- 
mées pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour  ,  fans  refpirer  un  air  libre  &C 
fans  recevoir  aucun  rafraîchifTement. 
Le  Tribunal  étoit  compofé  de  fix  per- 
fonnes (2) ,  dont  quatre  moururent» 


(i)  J'ai  appris  qu'à  ces  Seffîons   il  y  eut 
environ  cent  perfonnes  de  jugées.  On  les  gar- 
da dans  ces  chambres  étroites  tant  que  la  Cour 
fe  tint.  Chacune    de   ces    chambres    n^'avoit 
pas  plus  de  quatorze  pieds  de  long  (tir  onze 
de  large  &  fept  pieds  de  haut.  Le  Bail  Dock 
eft  auflî  une  petite   chambre  conftruite  dans 
un   des  coins  de  la  falle,    &:  ouverte  par  ea 
haut.    Pendant   le   jugement  on  y  mit  quel- 
ques-uns des  malfaiteurs  ,  qui  avoient  été  pa- 
reillement refTerrés  trè-étroitement. 

f  1)  Savoir  le  Lord  Maire  ,  trois  Juo;es  ,  un 
Alderman  ,  &  le  Greffier.  Le  Chevalier  Pen- 
nant ,  Lord  Maire,  le  Chevalier  Abney  ,  -  & 
Tome   II.  O 


î  g t         OBfervntïons  fur  les 

Deux  ou  trois  Avocats  y  périrent  9, 

auffi-bien  qu'un  des  Sous-SherifFs,  plu- 


ie Baron  Clarke ,  tous  deux  Juges ,  &  le  Che- 
valier Lambert  Alderman  moururent*  Il  eft  re- 
marquable que  le  Lord  Chef  de  Juftice  &  le 
Greffier  ,  qui  étoient  alîîs  à  main  droite  du 
Lord  Maire ,  échappèrent  ,   tandis  que  ceux 
qui  étoient  à  fa  gauche  ,  &  lui-même  ,  furent 
faifîs   de  Tinfedlion  ;  Se  que  les  Jurés  de  la 
Province  de  Midiefex  quiécoient  du  même  cô- 
té ,  perdirent  beaucoup  de  monde,  tandis  que 
les  Jurés  pour  la  Ville  de  Londres ,  qui  étoient 
vis-â-vis  n^eurent  aucun  mal  j  Se  que  de  toute 
la  multitude  de  vSpe£lateurs  il  n'y  en  eut  qu'un 
ou  deux  ,   ou  au  plus  un  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  étoient  i  la  droite  du  Lord  Maire  ^ 
qui  ih  trouvèrent  incommodés.  Quelques  per- 
sonnes ,  faute  de  connoître  la  nature  dange- 
reufe  des   émanations  putrides  ,    ont  attribué 
cet  accident  &  la  maladie  en  général  au  froid 
qui  s'introduifit  en  ouvrant  une   fenêtre  ,  au 
moyen  de  quoi  le  courant  d'air  fut  porté  vers 
le  côté  de  la  Cour  i  main  gauche   du  Lord 
Maire;  mais  on  doit  obferver  que  la  fenêtre 
étoit  à  Textrémité  de  la  chambre  &  fort  éloi- 
gfiée  du  Tribunal,   quoique  ce  fuffent  les  Ju- 
ges qui  en  fouffrirent  le  plus.  On  ne  peut  at- 
tribuer au  froid   cette  efpece  de  fièvre  &  la 
mortalité  qui  la  fuivit.  Il  eft  très-probable 


II 
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fieurs  Jurés  pour  la  Province  de  Midd- 
lefex  &c  quelques  autres  perfonnes 
qui  s'y  trouvèrent  préfentes ,  de  for- 
te que  le  total  monta  à  plus  de  qua- 
rante perfonnes ,  fans  cependant  y 
comprendre  ceux  d'un  rang  inférieur 
dont  on  n'apprit  point  la  mort ,  ni 
ceux  qui  ne  tombèrent  point  mala- 
des dans  la  quinzaine  après  les  Sef- 
fions  (  I  ). 

On  a  dit  que  cette  fièvre  parut  d'a- 
bord inflammatoire  (2)  ;  mais  qu'a- 
près d'abondantes  évacuations  ,    le 


que  Taîr  frais  dirigea  les  vapeurs  putrides  vers 
cette  partie  de  la  falle  dont  on  a  fait  mention. 
On  doit ,  il  efl:  vrai ,  convenir  que  les  particu- 
les feptiq'ues  ,  paffant  dans  le  fa  ig ,  devieir- 
nent  pIu<J  avives  &  plus  facales  ,  fi  la  perloiT- 
ne  infeâée  prend  du  froid  ,  ou  fi  quelqu'autrc 
accident  arrête  la  tranfpiration  ,  ou  toute  au* 
tre  voie  par  ou  les  particules  nuifibles  pour- 
roient  s'évacuer, 

(i)  Je  tiens  cette  Relation  de  M.  Janflen 
Alderman  ,  alors  un  des  Shérifs  ,  &  qui  en 
vertu  de  fon  Office  fut  préfent  à  toutes  ce& 
féances. 

(i)  Tome  II.  page   90. 
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I  ^4  Ohfcrvations  fur  ks 
pouls  s'abattit  fans  que  les  véficatoî. 
res  &  les  cordiaux  puflent  le  relever  y 
&  que  les  malades  tomboient  bientôt 
dans  le  délire.  Plufieurs  eurent  des 
taches  pétéchiales  ,  6c  tous  ceux  qui 
furent  attaqués  de  la  fièvre  en  mou- 
rurent ,  excepté  deux  ou  trois  au 
plus,  Quelques-uns  échappèrent  fans 
fièvre  ,  par  un  cours  de  ventre  qui 
furvint  &  qu'on  guérit  aifément.  On 
ignore  jufqu'à  quel  point  cette  mala- 
die fe  répandit  parmi  les  Gardes  & 
les  autres  perfonnes  qui  prirent  foin 
des  malades. 

Nous  voyons  par  les  Obfervations 
du  Dr.  Huxham  (i)  ,  que  la  même 
efpece  de  fièvre  a  été  fort  fréquente 
à  Plymouth  y  du  moins  pendant  la 
dernière  guerre  ;  ce  qui  fut  occafion- 
nè  par  le  grand  nombre  de  prifonniers 
renfermés  dans  cette  Ville  ;  par  les 
hôpitaux  &  autres  endroits  pleins  de 
gens  tirés  des  vaiffeaux  ,  &  malades 
de  cette  fièvre. 
Il  eft  remarquable  combien  la  pefte^^ 


(i)Effai  fur  les  fièvres,  Chap.  V.  Ylll 
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les  fièvres  peftilentielles  ,  le  fcorbut 
putride  &  les  dyfenteries  ,  ont  dimi- 
nué en  Europe  dans  ce  dernier  fiecle  ; 
bonheur  que  nous  ne  pouvons  impu- 
tera aucune  autre  caufe  féconde^  qu'à 
une  attention  plus  grande  à  perfec- 
tionner tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
propreté  &  à  un  ufage  plus  général 
des  anti-feptiques.  Felix  Platerus  , 
Médecin  de  Baie  en  Suiffe^  donne  uîie 
defcription  de  fept  différentes  fièvres 
peftilentielles  (  il  les  appelle  peftes  ) 
qui  affligèrent  cette  Ville  dans  Fd- 
pace  de  foixante  &  dix  ans  y  &  qui 
arrivèrent  toutes  de  fon  tems  (i). 
Thomas  Bartholin  fait  mention  de 
cinq  maladies  de  cette  nature  ,  qui 
firent  de  fon  tems  beaucoup  de  rava- 
ge en  Dannemarkj  elles  furent  toutes 
occafionnées  pg§  quelque  contagion 
étrangère    (  2  )•     D'autres  Auteurs 


(i  )  Fd,  Plater  Obfervat.  Lib.  IL 

(1)  Nojlra  memoria  quinquies  in  Daniapc- 

fiilentia  grajjata  ejl    tâip   ^    162^  _,    162c  ^ 

i^37  3   '^S4i  femper  aliunde  tranjlata,   Th, 

BarthoL   de  Medicina  Danorum  Domejlica 

DiJfen.lF. 
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leurs  Contemporains  ,  répandus  dans 
toute  l'Europe  ,  font  pleins  de  pa- 
reilles obfervations.  Foreftus  remar- 
que que  de  fon  tems  la  pefte  étoif 
très-fréquente  à  Cologne  &  à  Paris  ^ 
&  il  en  attribue  la  caufe  à  la  multitu- 
de d'habitans  &  à  la  mal-propreté  des 
rues  (  I  )  ,  au  lieu  qu^'à  préfent  qq^ 
Villes  font  en  général  falubres  ,  & 
ne  font  pas  particulièrement  fujettes 
à  aucune  maladie  putride.  Timoni  re- 
marque  qu'à  Conflantinople  les  mai- 
fons  qu'on  tient  plus  propres  font 
moins  fujettes  à  être  infedées  de  la  pe- 


(i)  Colonies  &  LutetîcE  Parijîorum  pefds 
frequentijfima  ejl  oh  hominum  frequentiam  & 
forditiem platearum.  Obferv.  Lib,  VL  Ohf,  V. 
SchoL  Les  rues  n'étaflU  pas  alors  pavées  ,  il 
eft  aifé  de  concevoir  que  des  villes  fi  e,randes 
&  fi  peuplées  dévoient  être  très  infedes.  il 
eft  à  propos  d'obferver  que  Foreftus  confond 
communément  la  vraie  pefte  avec  les  fièvres 
peftilentielles  ;  il  eft  par  conséquent  proba- 
ble qu'il  ne  veut  parler  ici  que  des  dernières  3, 
puifque  ces  deux  Villes  ,  étant  fituées  au  mi- 
lieu des  terres  ,  font  peu  fiijettes  à  la  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  Pejlc. 
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fie  que  celles  qui  ne  le  lont  point  (i), 
A  l'égard  de  la  nourriture  ,  on  peut 
obferver  que  la  bière  où  il  y  a  du 
houblon  ;  le  vin  &  les  liqueurs  vi- 
neufes  devenant  d'un  ufage  plus  gé- 
néral ,  fervent  beaucoup  à  empêcher 
les  maladies  putrides.  Il  fe  confomme 
auffi  beaucoup  plus  d'herbages  &  de 
fruits  (1)  ;  &  l'on  ne  fait  pas  un  fi 


{\)  TranfaEt.  Philofoph.  N^.^  3^4.  Abrégé 
des  TranlaOïons  fhilolbphiques.  Vol.  VI  > 
Part. m.   Chap,  II,  §    ii. 

(i)  M'étant  informé  de  M.  Miller,  Garde 
du  Jardin  de  Botanique  de  Chelfea  ,  quelle 
pouvoir  être  la  proportion  entre  la  quantité 
d'herbages  &  de  fruits  qui  fe  confomment 
aftuellement  ,  &  celle  qui  fe  confommoit  il 
y  a  cent  ans  j  il  me  répondit  qu'il  penfoit 
que  dans  ce  tems-là  ,  les  Artifans  &  le  bas 
Peuple  en  faifoient  à  peine  ufage  ,  &  ceux 
d'un  rang  plus  élevé,  très  peu  :  ilajoutaque 
de  vieux  jardiniers  &  autres  perfonnes  de 
fa  connoiflance  ,  Tavoient  afTuré  ,  qu'il  y  a 
foixante  ans  ,  un  chou  qu'on,  a  aftuellement 
pour  deux  farthings  (  *  >  ,  fe  vendoit  alors 
trois  fous  (  ^^ *  ),  &  que  la  plupart  des  autres 

(  *  )  Environ  un  fol  de  notre   monnoie. 
\^^\  Environ  fix  fols  de  notre  monnoie* 


l6S         Obfervations  fur  hs 
grand  ufage  de  viandes  falées  qu'air>- 
trefois.   Ajoutez  à  cela  la  conibmma- 
tion  plus  générale  de  thé  &  de  fucre, 
qui  font  à^s  anti-feptiques  très-puii- 


herbages  &  des  fruits  étoîent  chers  à  pro- 
portion.  De  forte  qie  ceux  qui  fe  font  fer- 
vir  des   herbages  tous  les  jours  ,  n'en  man- 
geoient  alors  que  le  Dimanche.  Il  concluoit 
de  cette  circonftance  &  de  l'étendue  de  ter- 
rein,  maintenant  occupé  par  lés  jardins  po- 
tagers ,  qu'il  (e  confomme  fix  fois  plus  de 
tout  ce  qui  croît  dans  les  jardins  que  vers  le 
tems  de  la  révolution.  On  ne  doit  pas  croire 
que  les  herbages  &  les  fruits  fuflent  fuppléés 
par  une  plus  grande  confommation  de  farr- 
neux  ,    en  pain  ou  fous  une  autre  forme  , 
puifque  le  pain  étoit  alors  en  proportion  a    la 
viande  plus  cher  qu'il  ne  l'eft  à  préfent*  DVù 
41  eft  aifé  de  conclurre  qu'il  fe  mangeoit  au- 
trefois  plus  de  viande  que  maintenant ,  & 
Ton  fait  combien  les  viandes  falées  étoient 
alors  en  ufage.  Il  eft  bon  aufîi  de  remarquer 
que  les  farineux  ne  réfiftent  pas  à  la  putréfa- 
Sion  comme  les  herbages  &  les  fruits  ;  ainft 
qu'il  paroît  par  la  cure  du  fcorbut  de  iner , 
&  par  quelques  expériences  que  j'ai  faites  fur 
ce  fujet.    Voye:^^  le  Traité   fur  les  fubftances 
feptiques  &  antifeptiques.  Mém,  III.  Expér 
îiences  XX,  XXI. 

faas 
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fans  (i)  ,  comme  je  le  prouve  ail- 
leurs. 11  n'eft  point  ici  queftion  d'e- 
xaminer juiqu'à  quel  point  on  peut 
abuferde  ces  choies,  &  comment  el- 
les peuvent  produire  d'autres  ma- 
ladies. 

Londres  eft  maintenant ,  malgré  fa 
grandeur,  une  des  Villes  les  moins 
fujettes  aux  fièvres  peftilentielles,  à 
la  dyfenterie  ,  ou  aux  autres  mala- 
dies putrides  auxquelles  il  paroit  qu'- 
elle ne  l'étoit  autrefois  gueres  moins 
que  les  autres  villes  ,  malgré  les 
avantages  naturels  quelle  tire  de 
fa  fituation.  Son  climat  n'eft  fujet  ni 
à  de  grandes  chaleurs  ,  ni  à  un  air 
étouffé  &  qui  ne  circule  point.  Elle 
eft  bâtie  fur  un  terrein  graveleux  &  fur 
les  bords  d'une  grande  riviere  ,  qui 
non- feulement  fournit  la  ville  d'eau 
fraîche  ,  mais  qui  par  le  mouvement 
continuel  des  marées  fert  aufîi  à  re- 
nouveller  Pair.  Ajoutez  à  cela ,  que 
Londres  eft  dans  une  large  plaine  ou- 


(i)  Traité  fur  les    fubftances  feptiques  & 
amifeptiques.  Mém.  IV,  Expér.  XXVI. 

Tome  IL  P 
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verte  de  tous  côtés.  Depuis  même  îe 
tems  de  Sydenham  (i)  5  il  y  a  eu 
des  changemens  confidérables  ^  & 
tows  en  mieux.  Car  outre  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  pefte  ,  nous  n'avons 
vu  aucune  fièvre  peftilentielle  épidé- 
mique ,  point  de  dyfenterie  funefte 
(z)  5  &  fort  peu  de  fièvres  d'Autom- 
ne d'une  mauvaife  efpece  ;  en  un  mot, 
aucune  maladie  contagieufe  qu'on  pût 
regarder  comme  générale  5  fi  Ton  en 
excepte  la  petite  vérole  &  la  rou- 
geole. Dans  les  quartiers  les  plus  bas, 
les  plus  humides  de  la  Ville ,  &  où 
les  rues  font  le  plus  étroites  ,  &: 
parmi  le  bas  peuple  ,  il  fe  voit  en- 
core de  tems- en  tems  des  fièvres  pe- 
techials &  des  dyfenteries,  dont  on 
entend  très  rarement  parler  parmi  les 


1 


(i)  Né  en  1614,  &  mort  en  i689» 

(2,)  Pendant  l'Automne  de  1761  ,  quoique 
la  dyfenterie  fôt  fréquente ,  on  ne  put  lui 
donner  le  nom  d'épidémique.  Elle  domina 
principalement  parmi  le  bas  peuple  ,  &  en 
général  elle  fut  d'une  efpece  bénigne.  Vçye^ 
Tome  II ,  pag.  Z3  &  24- 
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perfonnes  d'un  rang  fupérieur  ,   qui 
demeurent  dans  des  rues  plus  aérées. 
Il  n'eft  point  douteux  qu'on  pourroit 
faire  en  ces  endroits   d'utiles  régle- 
mens  fur  bien  des  chofes  ;  quoique 
les  principaux  points  ,  tels  que  les 
pnvés ,  les  égoûts  ^  &  Teau  fraîche 
qui  au  moyen  des  canaux  fe  diftribue 
dans  toutes   les  maifons  à   certains 
jours  marqués  ^    foient  en  très-bon 
ordre  ,  &  que  les  habitans  foient  en 
général  très-propres. 

La  boue  des  rues  n'afFefte  peut-être 
pas  tant  la  fanté  des  habitans  des 
grandes  Villes  ;  &  quoique  fa  partie 
la  plus  nuifible  puifle  concourir  avec 
d'autres  caufes  à  rendre  l'air  moins 
falubre,  il  paroît  cependant  qu'elle 
influe  fort  peu  fur  la  produftion  des 
maladies  peftilentielles.  L'urine  cor- 
rompue abonde  en  fel  volatil  alcali  , 
qui  réfifte  à  la  putréfadion  (  i  )  ;  & 
les  excrémens  ordinaires  font  beau- 
coup moins  nuifibles  ,  fi  tant  eft  qu'ils 


(1)   Traité  fur  les  fubftances  feptiques  & 
antifeptiques.  Mém.  I ,  Exper.  lï  &  IIU 

Pij 
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le  foîent ,  à  caule  d'un  violent  acîda 
combiné  avec  les  parties  qui  font  réeU 
lement  corrompues  {ij.  Le  cas  eft 
bien  différent  dans  les  maladies  pu- 
trides .^  &  fur-tout  dans  la  dyfenterie, 
oîi  la  matière  fécale  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  voir ,  fe  trouve  dans 
un  état  de  corruption  &  contagieu- 
fe  (i). 

Je  finis  cette  partie  de  mon  fujet  , 
par  obferver  que  dans  le  même  tems 
que  les  grandes  Villes  fourniffent  une 
kifînité  de  chofes  qui  corrompent 
l'air ,  elles  font  d'un  autre  côté  pour- 
vues de  deux  antidotes  confidérables. 
Le  premier  vient  de  la  circulation  de 
l'air  produite  par  le  feu  &  le  mouve- 
ment continuel   des  habitans  &  des 


(ï)  Traité  ^ur  les  fubftances  feptiques  &  an- 
ti-Teptiques  »  \'ém.  VU,  Exper.  XLlIl.  Ajou» 
tez  les  Expériences  de  M,  Romberg  fur  la 
matière  fécale.  Htft  de  l'Acjd.  Royale  des 
Sciences  ,  année  1 7 1  !•  Fred>  Hoffman  ,  Med^ 
Rai.  Syft..  torn.  L  Lib,  L  Se^.  IL  Cap.  FIL 

{i)  Part,  l ,  Chap  III,  P^rt.  Il,  J.  3.  Part, 
III,  Chap.  VI,  §.  I. 
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Voitures.  L'autre  dépend  de  la  grande 
quantité  d'acide  que  produit  la  ma- 
tière dont  on  fait  le  feu  ,  &  qui  refi- 
lée ur-tout  à  la  putréfadlion, 

IL  Les  caufes  externes  &  éloignées 
des  fièvres  d'hôpital  &  autres  mala- 
dies pelîilentielles  ,  paroiffent  fuffi- 
famment  prouvées.  Mais  de  quelle 
manière  ces  émanations  putrides  agil- 
fent  &  produifent  dans  le  corps  tous 
ces  divers  fymptômes  ^  c'eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer  ;  on  ne 
doit  par  conféquent  regarder  ce  qui 
va  fuivre  ,  que  comme  des  conjec- 
tures. 

Je  conçois  que  les  mîafmes  ou  fer-^ 
xnent  feptique  ,  compofés  des  émana- 
tions des  fubftances  putrides,étant  ad- 
mis dans  le  fang.en  peuvent  corrompre 
la  maffe  entière  (1).  La  diffolution  du 
fang  ,  &  quelquefois  même  fon 
odeur  dans  l'état  avancé  d'une  fièvre 
de  prilbn  ,  la  mauvaife  qualité  des 
fueurs  &  des  autres  excrétions ,  les 


(i)   Traité  fur  les  fiibflances  feptiquas  & 
antifepiiqnes.  Mém.  VU,  Exp.  XLVIIL 

P  iij 
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taches  livides  ,  les  puftules  &  les  mor- 
tifications qui  font  fi  communes  à 
cette  maladie,  fervent  de  preuve'de 
ce  que  Ton  avance  ici.  Son  acrimo- 
nie irrite  les  nerfs  &  occafionne  dif- 
férens  fpafmes  ,  rend  le  pouls  fré- 
quent; d'abord  il  eft  élevé  ,  mais  ne 
recevant  point  du  cœur  une  quantité 
fuffifante  du  principe  vital, ou  les  fibres 
de  ce  viicere  étant  relâchées  par  la  pu- 
tréfadion  ,  il  s'abat  bientôt  après.  J'ai 
rapporté  ailleurs  des  exemples  d'une  fi 
prodigieufe  dilatation  du  cœur  dans 
une  pefte  réelle ,  que  parla  force  or- 
dinaire du  fang  (î)  ,  il  devint  extra- 
ordinairement  grand. 

Si  cependant  la  putréfaâ:ion  étoit  le 
feul  changement  qui  s'opérât  dans  le 
corps  paria  contagion  ,  il  feroit  aifé 
de  guérir  ces  fièvres  dans  quelque  pé- 
riode que  ce  fût ,  en  faifant  ufage  des 
acides  &  des  autres  anti-feptiques. 
Mais  comme  nous  avons  oblervé  que 
la  maladie  étant  une  fois  formée  ,  elle 


(i)  Traité  fur  les  fubftances  feptiqnes  & 
,^tantifeptiques.  Mém.^  VII.  Exper.  XLYL 
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ne  peut  fe  guérir  de  cette  manière  feiu 
le  5  il  paroît  par  conféquent  probable 
que  quelques  parties  du  cerveau  ,  ou 
le  fyllême  nerveux  s'enflamment  de 
bonne  heure  ,  &  que  la  fièvre  cfi:  en- 
tretenue par  cette  inflammation  du 
cerveau  (i)  ;  que  c'eft  à  cette  circon- 
fîance  qu'il  faut  attribuer  la  plupart 
des  fymptômes  ;  &:  que  dans  Tétat 
avancé  Ton  ne  doit  pas  attendre  de 
guériî'on  que  la  matière  qui  forme 
Tobftrudion  n'ait  été  diffipée  par  la 
fuppuration  ou  putréfaftion. 

On  peut  tirer  de  la  cure  une  autre 
préfompîion  en  faveur  du  ferment 
îeptique.  Alnfi  avant  queTinflamma- 
tion  foit  fixée  ^  on  peut  expulfer  par 
les  fueurs  &  les  autres  excrétions, 
les  particules  feptiques  ;  ce  période 
étant  paffé  ,  la  méthode  la  plus  effi- 
cace e^  de  foutenir  les  forces  ,  fans 
cependant  augmenter  l'inflammation. 
Lorfqu'on  eft  prefque  à  la  fin  du  der- 
nier période  de  la  maladie  ,  les  hu- 
meurs étant  réfolues  par  la  putréfa- 


(i)  Voyei  les  différions. 

Piv 
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dlon  ,  robftruftion  eft  probablement 
détruite  ;  les  anti-feptiques  les  plus 
efficaces  &  les  cordiaux  ont  alors 
lieu  ^  afin  de  corriger  ce  qu'il  y  a 
de  vicié  ,  &  de  mettre  la  nature 
en  état  de  l'expulfer.  Dans  cet  état 
les  volatiles  ont  été  quelquefois  utiles 
pour  ranimer  le  pouls;  levin  a  été  un 
excellent  cordial,  &  non-feulement 
cette  liqueur  ,  mais  encore  le  cam- 
phre 5  la  ferpentaire  &  le  quinquina  y 
c'eft-à-dire  les  remèdes  les  plus  effica- 
ces en  cette  occafion  ,  font  doués  de 
qualités  anti-feptiques  très-confidéra- 
bles(i). 

Telles  font  les  remarques  que  j'ai 
faites  fur  la  nature  ,  la  cure  &  les 
caufes  des  fièvres  peftilentielles.  Dans 
la  defcription  que  j'en  ai  donnée  , 
j'ai  tâché  de  les  diftinguer  de  toutes 
les  autres  autant  que  le  pouvoient  per- 
mettre des  maLidies  dont  les  fymnrô- 
mes  fe  reffemblent  fi  fort.  Quelques 
fièvres  font  accompagnées  d'érup- 
tions miliaires ,  qui  n'ont  aucune  ref- 


(i)  Traité  furies  fubftances   feptiques  & 
antifeptiques»  Mém.  IL  Expér*  Xl^  XII,  XlIL 
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femblanceavec  les  taches  pétéchiales 
dont  j'ai  parlé  ,  &  il  ne  m'efl  jamais 
arrivé  d'appercevoir  des  éruptions 
miliaires  dans  les  fièvres  de  prilon  & 
d*hôpital.  Les  fièvres  que  dans  ces 
dernières  années  Ton  a  communé- 
ment, quoique  impropre nent,  appel- 
lees ncrveufes  ,  parolffent  apparte- 
nir quelquefois  à  la  claffe  des  maladies 
inflammatoires  ^  &  (  uelquefois  à  cel- 
le des  maladies  d'Automne  ,  quoi- 
qu'elles attaquent  particulièrement 
ceux  dont  le  tempérament  eft  foi- 
ble &  les  fibres  relâchées.  Mais  quel- 
le que  foit  la  caufe  de  ces  fièvres  , 
fi  elles  fe  terminent  par  des  taches 
pétéchiales  ,  des  fueurs  putrides  ,  ou 
bien  fi  elles  deviennent  contagieufes, 
on  peut  fans  rifque  conclure  de  là  , 
que  les  humeurs  par  la  longue  durée 
de  la  maladie,  font  devenues  putri- 
des ,  ou  ,  pour  s'exprimer  en  d'au- 
tres termes  ;  que  ces  fièvres  fe  font 
changées  en  une  fièvre  d'une  nature 
peftilentielle  ,  qui  approche  beaucoup 
de  celle  des  Hôpitaux  &  des  Prifons, 


178         Obfervatlons  fur  les 


CHAPITRE    VIL 

Obfcrv allons  fur  la  Gale» 

O  u  S  avons  placé  la  gale  la 
dernière  dans  la  divifion  des  niala-- 
dîes  les  plus  communes  à  une  Ar- 
mée. Quoiqu'elle  loit  d'une  natu- 
re contagieuie  ,  elle  ne  fe  commu- 
nique cependant  que  par  le  contad 
de  la  perfonne  infeftée  ,  de  fes  ha- 
bits 5  defon  lit  ,  &c.  &  jamais  par 
les  émanations  du  corps ,  comme  dans 
la  dyfenterieSc  la  fièvre  d'hôpital.  El- 
le eft  bornée  à  la  peau ,  &  Leeuven- 
hoek ,  qui  attribue  cette  maladie  à 
de  certains  petits  infeûes  (i)  qu'il 


(1)  Depuis  la  premiere  Edition  de  cet  Ou- 
vrage, j'ai  lu  un  Mémoire  dans  les  Tranfa- 
ftions  Philofophiques  ,  pour  Tannée  1730, 
qui  porte  pour  titre  :  Extrait  d'une  Lettre  du 
Dr,  Bonomo  à  Af.  Redi  ,  contenant  quelques 
obfervatlons  fur  les  vers  du  torps  humain  . 
par  le  Dr.  Mead.  Je  vois  par  ces  obferva- 
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a  découverts  dans  les  pullules  à  faide 
du  niicrolcope  ,  paroît  en  avoir  don- 
né la  meilleure  raifon.  De  forte  qu'on 
ne  doit  point  attribuer  la  fréquence 
de  la  gale  dans  les  armées  5  au  chan- 
gement d'air  ou  de  nourriture  auquel 
les  foldats  font  expofés  dans  les  ex- 
péditions militaires  ;  mais  à  un  petit 
nombre  de  foldats  qui  l'ayant  avant 
que  de  partir  5  la  communiquent  à 
ceux  qui  fe  trouvent  avec  eux  dans 
le  même  vaiffeau ,  fous  la  même  ten- 
te ,  ou  dans  les  mêmes  cafernes  (i). 
Mais  de  tous  les  endroits  les  plus  iu- 
jets  à  cette  contagion  ^  ce  font  les 
hôpitaux  ,  parce  qu'on  y  admet  des 
malades  de  toute  efpece.  Auflî  ai-je 
remarqué  qu'après  la  crife  des  fiè- 
vres 5  la  gale  paroiflbit  communé- 
ment ,  quoique  le  malade  ne  l'eût 
point  en  entrant  à  l'hôpitaL 


tions  ,  que  !e  Dr.  Bonomo  a  le  premier  dé- 
couvert ces  animacuîes  ,  &  qu'il  a  pareille- 
ment propole  de  guérir  la  gale  par  les  re-: 
medes  exterfies  feulement, 
(ij  Vol.  I.  Part.  I.  Chap.  IL  pag.  49. 
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Quelqu'un  qui  ne  connoîtroît  point 
cette  maladie  ,  feroit  fort  fuj  t  à  faire 
une  mépriie  &  à  la  prendre  pour  une 
éruption  miliaire ,  d'autant  plus  qu  el- 
les fe  reffemblent  toutes  deux  plus 
qu'on  ne  pourroit  l'attendre  de  deux 
chofes  d'une  nature  \\  différente.  Mais 
ceux  qui  favent  combien  les  éruptions 
miliaires  paroiffent  rarement  dans  les 
armées  ,  &  combien  la  gale  y  eft  ffé- 
quente/ont  moins  fujets  à  tomber  dans 
cette  erreur.  On  peut  auffi  les  difîin- 
guer  l'une  de  l'autre  par  les  marques 
fuivantes.  Quoique  les  éruptions  mi- 
liaires ne  foient  point  bornées  au  cou, 
&  à  la  poitrine  ,  cependant  elles  font 
plus  nembreufes  &  plus  fenfibles  fur 
ces  parties  i  au  lieu  que  la  gale  infè- 
re principalement  l'entre  deux  des 
doigts,  rinîérieur  des  poignets  ,  les 
côtés  du  ventre  &  les  jarrets.  Les 
éruptions  miliaires  paroiffent  avant 
que  la  fièvre  foit  paffée  ,  avec  fort 
peu  de  demangeaifon  ,  &  s'en  vont 
d'elles  mêmes  ;  au  lieu  que  la  gale 
Be  s'apperçoit  qu'après  la  crife  ,  dans 
rétat  de  convalefcence,  &  alors  elle 
augmente  tous  les  jours  &  devient  fort 
incommode  ;, 
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Quolqiron  ne  pulfl'e  détruire  tota- 
lement la  gale  clans  une  armée  ,  il  eft 
aiié  de  guérir  chaque  loldat  en  par- 
ticulier ,  &  Ton  peut  le  faire  plus  cer- 
tainvment  dans  cette  incommodité 
que  dans  toute  autre.  La  méthode 
dont  on  le  lert  eft  ft  connue ,  qu'il 
eft  prelque  inutile  d'en  faire  mention. 
J'ai  remarqué  qu^elle  réufliftoit  mieux 
parmi  les  fimples  Soldats,  qui  n'ayant 
point  d'habillemens  à  changer  por- 
toient  toujours  les  mêmes  ,  qu'on 
purifioit  en  même  tems  qu'on  les  trai- 
toii.  Un  Ofticier  au  contraire  qui  ga- 
gnoit  la  gale  ,  couroit  rifque  de  la 
garder  plu$  long- tems  ,  à  caufe  de 
la  circulation  de  Tinfeftion  enlÉlp^ 
corps  &  ies  habits. 

Le  foutre  eft  le  grand  fpécifîque, 
&  f e  trouve  beaucoup  plus  sûr  &  plus 
efficace  que  le  mercure  Car  à  moins 
qu'un  onguent  mercuriel  ne  touchât 
chaque  partie  de  la  peau  ^  on  ne  pour- 
roit  pas  y  compter;  au  lieu  que  par 
un  onguent  lulphureux ,  on  peut  gué- 
rir en  ne  l'appliquant  que  iur  quel- 
ques parties.  Il  fe'mble  que  ces  infè- 
res ,  aufli-bien  que  tous  les  autres, 
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foient  tués  par  la  vapeur  du  foufre  ^ 
quoiqu'elle  foit  feulement  élevée  par 
la  chaleur  du  corps.  Quant  à  Tufage 
interne  dw  mercure  ,  que  quelques- 
uns  ont  regardé  comme  fpécifique  , 
nous  avons  vu  dans  l'hôpital  plufieurs 
exemples  de  personnes  qui  ont  paffé 
par  les  grands  remèdes  pour  la  cure 
d'une  maladie  vénérienne  ,  fans  ce- 
pendant être  guéris  de  la  gale. 

L'onguent  dont  je  me  fuis  fervi 
principalement ,  fe  fait  de  cette  ma- 
nière. 

B}!.  Sulphurïs  vivi prceparati'^i,  radU 
CIS  hdUborï  albi  in  pulverem  fubtïlijji^ 
mum^ontritcz  gij.    axungice  porcÏTKZ 


(i)  Comme  le  foufre  vif  qu'on  trouve  chez 
les  Apothicaires  eft  communément  falfifîé  y 
quoique  ce  foit  le  meilleur  ,  il  vaut  fouvent 
mieux  fe  fervir  du  foufre  commun  en  bâton  , 
choififlant  le  plus  caffant  3  comme  étant  le 
plus  pur.  L'hellébore  rend  Tonguenr  plus 
efficace  ,  &  vaut  mieux  que  le  (el  ammo- 
niac crud  ,  que  je  ne  donne  que  lorfque  cette 
racine  ne  peut  fe  trouver.  La  dofe  eft  aiors 
^iiïï  gros. 
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Cette  quantité  peutlervir  à  quatre 
friâions  ,  &  tous  les  foirs  on  frotte 
la  perfonne  incommodée.  Pour  pré- 
venir quelque  maladie  ,  qui  pourroit 
venir  de  ce  qu'on  bouche  en  même 
tems  trop  de  pores  ,  il  ne  faut  frotter 
chaque  fois  que  la  quatrième  partie 
du  corps.  Quelques-uns  prétendent 
qu'on  peut  guérir  la  gale  en  fe  con- 
tentant de  frotter  les  jambes  ,  mais  je 
ne  l'ai  point  eflayé ,  étant  perfuadé 
que  ce  remède  feroit  plus  efficace  en 
couvrant  une  plus  grande  furface. 

Quoiqu'on  puiffe  guérir  la  gale  par 
un  feul  pot  d'onguent ,  il  efl:  cepen- 
dant à  propos  d'en  appliquer  de  nou- 
veau 5  &  de  frotter  quelques  jours  de 
plus  les  parties  les  plus  afFeftées ,  juf- 
qu'à  ce  qu'une  féconde  ou  troifieme 
quantité  foient  pareillement  épuifées. 
Dans  les  cas  les  plus  invétérés  y  on 
eft  obligé  de  frotter  plufieurs  foirs  le 
corps  entier  ,  &  l'on  doit  joindre 
l'ufage  interne  du  foufre,  non  pas  dans 
la  vue  de  purifier  le  fang ,  mais  pour 
en  répandre  plus  sûrement  les  va- 
peurs à  travers  la  peau  ^  y  ayant  gran- 
de raifon  de  croire  que  les  animalcu- 
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les  font  quelauefeis  ii  profondément 
enracinés  qn'on  ne  peut  les  détruire 
totalement  par  des  frottemens  ex- 
ternes. 

Comme  C€S  vapeurs  peuvent  échauf- 
fer le  fang  dans  un  tems  où  la  tranf- 
piration  eft  arrêtée  ,  il  eft  à  propos 
que  le  malade  prenne  pour  nourritu- 
re des  choies  rafraîchiflantes ,  &  qu'il 
fe  tienne  en  garde  contre  le  froid. 
S'il  eft  ci'une  complexion  pléthorique 
ou  difpoiée  à  la  fièvre  ,  il  doit  fe 
faire  îaigner  &  prendre  médecine  , 
autrement  ces  deux  évacuations  ne 
font  pas  néceffaires. 

On  s'eft  louvent  mépris  fur  la  na- 
ture de  la  gale  \  quelques  uns  l'ont 
mife  dans  la  clafte  de  la  lèpre  ^  & 
d'autres  dans  celle  du  fcorbut  ;  au 
lieu  qu'elle  paroît  former  une  claffe 
à  part  ;  du  moins  eft-elle  fort  différen- 
te de  ces  deux  m  ladies  dont  on  vient 
de  parler.  On  a  luppofé  généralement 
que  !e  PJora  des  Grecs  &  le  Scabies 
àts  Latins  ,  n'étoîent  autre  chofe  que 
cette  éruption.  Mais  cela  eft  li  peu 
évident  ^   d'après  la  defcription  que 

j'ea 
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j^en  al  lue  dans  leurs  ouvrages  (i)  , 
que  j'en  concluerois  plutôt ,  que  quoi- 
que d'autres  maladies  de  la  peau  pa- 
roiflent  avoir  été  autrefois  non  moins 
fréquentes  qu'à  prélent  ,  cependant 
la  gale  étoit  tout  à-fait  inconnue  ,  ou 
du  moins  très-rare  du  tenis  des  an- 
ciens Médecins  ,  puifqu'ils  parlent 
d'une  manière  particulière  des  autres 
maladies  cutanées  ,  &  qu'ils  ne  font^ 
à  mon  avis ,  aucune  m.ention  de  ceU 
le-ci. 

On  peut  remarquer  de  plus  ,  que 
dans  les  contrées  les  plus  marécageu- 
{qs  des  Pays-Bas  ,  où  le  vrai  fcorbut 
eiî  fi  général  &  fi  fâcheux  ,  la  gale  y 
eft  à  peine  connue  :  &;  quoique  le 
fcorbut  &  la  gale  parolffem  en  même 
tems  fur  les  vaiffeaux  ,  on  doit  cepen- 
dant les  confidérer  comme  deux  maux 
très-diftinds  ;  le  premier  provenant 
du  mauvais  air ,  de  la  mauvaife  eau  , 
&  des  provifions  corrompues  ,  &  du 
manque  de  fruit  &  d'herbages  ;    ôc 


(i  )  Paulus  ^gin.  Lib,  IV.  Cap,  IL  Celfus 
Lib.  V,  Cap,  XXVIIL 

Tome  IL  Q 
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Fautre  tirant  fon  origine  de  la  conta- 
gion ,  &  chacune  de  ces  maladies 
exigeant  un  traitement  différent. 

On  confond  fouvent  en  ce  pays  le 
Scabies  &  les  diverfes  efpeces  (  i  ) 
^Impetigo  des  Anciens  ,  fous  l'appel- 
lation générale  ,  mais  impropre  de 
fcorbut.  Les  véritables  taches  fcor- 
butiques  font  d'une  couleur  livide  ; 
elles  ne  forment  pas  communément 
de  gales  ôi  de  croûtes  deffus  la  peau , 
&  font  accompagnées  de  fignes  ma- 
nifeftes  d'un  relâchement  des  fibres , 
&  de  la  corruption  du  fang  :  car  le 
fcorbut  réel  défigne  une  diflblution 
lente  mais  générale  ,  ou  putréfaftion 
de  toute  la  machine  ;  au  lieu  que  le 
Scabies^  V Impetigo  ou  lèpre,  affefte 
ceux  d'une  conflitution  bien  différen- 
te. On  diflingue  ces  dernières  mala- 
dies principalement  par  la  dureté  de 
la  peau,  dans  une  ou  plufienrs  par- 
ties du  corps  y  accompagnée  d'une 
gale  féche  ,    quelquefois  de  dartres 


(i)  Il  paroît  que  Ceîfe  entend  par  Vimpe-- 
igo  la  lèpre  des  Grecs.  Fid,  loc.  cit. 
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pleines  de  matière  ou  de  croûtes  fé- 
ches  &  toujours  d'un  peu  de  deman- 
geaifon.  Mais  elles  font  fi  éloignées 
d'être  guéries  par  les  remèdes  exter- 
nes feulement  ,  qu'il  y  a  quelquefois 
du  danger  à  le  vouloir  faire  de  cet- 
te manière.  Il  efl:  en  ce  cas-ci  nécef- 
faire  de  changer  les  humeurs  par  une 
diète  tenue  ,  de  fréquentes  purga- 
tions avec  des  fels ,  des  remèdes  mer- 
curiels  antimoniaux  ,  ou  autres  ,  qui 
n'ont  aucune  efficacité  ,  ou  du  moins 
bien  peu  pour  la  guérifon  de  la  gale, 
&  qui  augmenteroient  plutôt  le  vrai 
fcorbut ,  qu'ils  ne  contribu croient  à 
fa  guérifon. 

Après  la  premiere  publication  de 
ces  Obfervations  ,  j'ai  vu  quelques 
cas  de  gale  ^  où  l'éruption  parut  con- 
tinuer malgré  les  friftions  reitérées  ; 
mais  je  remarquai  alors  que  quoique 
les  nouvelles  puftules  reffemblaflent 
beaucoup  aux  anciennes,  elles  éioient 
cependant  d'une  nature  différente  &: 
occafionnées  feulement  par  l'onguent. 
En  effet ,  en  cefTant  de  s'en  fervir , 
&  en  permettant  au  malade  de  fe 

Qij 
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baigner   pour  fe  nettoyer  la  peau  ^ 
&  enfuite  de  fortir  ,    elles  difparu- 
rent  d'elles-mêmes ,  ô£  ne  revinrent 
jamais» 
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I.  APPENDIX 

C  ON TENANT 

PES    EXPERIENCES 
SUR   LES  SUBSTANCES 

S  E  P  T  I  Q  U  E  S 

E   T 

ANTI-SEPTIQUES? 

'jAvcc  des  Remarques  fur  leur  ufage  dans 
la  théorie  de  la  Médecine ,  lues  à  divers 
fes  Ajfemblées  de  la  Société  Royale^ 

IL    REPONSE 

A 

M.    DE    H  A  E  N, 

Pfofeffeur  en  Médecine  en  l'Univer- 
fité  de  Vienne  ,  &àM.  Gaber, 
à  l'occafion  de  quelques  Remarques 
qu'ils  ont  faites  fur  l'Ouvrage  pré- 
cédent. 


MÉMOIRES 

SUR  LES  SUBSTANCES 
SEPTIQUES 

E     T 

A  N  T  I  -  S  E  P  T I  Q  U  E  S. 


MEMOIRE    I.     (  I  ). 

Expérîences  qui  démontrent  quon  m 
doit  point  appdhr  Us  fuh fiances  pu-* 
tridts  ^  alcalines  ;  que  ni  les  jels 
alcalis  volatils  5  ni  les  fixes  ,  nt 
tendent  natui ellement  a  produire  la 


(0  Lu  le  18  Juin  1750  ,  &  îniprimé  ici 
avec  quelques  changemens. 


1 9  i  Tr aid  fur  Us  fub  fiances 

putrefacl'ion  dans  le  corps  humairi y 

étant  d'eux-mêmes   anti  J ep tiques. 

Que  deux    anti  •  J  ep  tiques  combinés 

peuvent  en  produire  un  troijîeme  plus 

foible  que  chacun  d'eux.  Expériences. 

fervant  à  comparer  les  vertus  de  qiiel^ 

ques  fels  neutres  pour  réfjler  à  la  pu-^ 

tréfaciion.  Des  qualités  antifeptiques 

de  la  myrrhe  y   du  camphre  ,   de  la 

ferpentaire  ,   des  fieurs  de  camomille 

&  du  quinquina. 

\^  U  o  I  Q  u' a  N  ait  regardé  les 
recherches  pour  découvrir  la  maniè- 
re dont  les  corps  fe  diflblvent  par  la 
putréfaftion  ,  &  les  moyens  de  l'ac- 
célérer ou  de  la  prévenir  comme  cu- 
rieux &  utiles  (i)  ,  nous  voyons  ce- 


(i)  Mylord  Bacon  appelle  les  caufes  qui 
accélèrent  la  putréfaction  ,  un  fujet  d'une  re- 
cherche très-univerfelle  ;  il  dit  pareillement 
qu'il  eft  d'une  grande  utilité  d  examiner  les 
moyens  de  prévenir  ou  retarder  la  putré- 
faftion ,  ce  qui  fait  une  partie  confidérable  de 
la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Nat.  Hïjl. 
Cent,  IV. 

pendant 
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pendant  qu'on  a  fait  très-peu  d'expé- 
riences à  ce  fujet  ,  &  Ton  ne  doit 
pas  s'en  étonner ,  puifque  ces  opéra* 
tions  font  fi  dangereufes.  Mais  com- 
me la  quantité  prodigieufe  de  mala- 
dies putrides  que  j'ai  traitées  dans  les 
hôpitaux  de  Tarmée  ,  m'ont  engagé  à 
faire  des  expériences  &  des  remarques 
fur  ce  {ujet ,  je  prens  la  liberté  de  pré- 
fenter  à  la  Société  ce  que  j'ai  trouvé 
d'oppofé  aux  fentimens  communs  ^ 
auffi-bien  que  quelques  faits,  dont, 
autant  que  je  l'ai  pu  favoir  ,  perfon- 
jie  n'a  parlé  auparavant^ 

Ay^t  remarqué  que  fuivant  l'opi- 
nion reçue ,  les  corps  deviennent  par 
b  putréfaftion  très  alcalins  ,  j'ai  fait 
les  expériences  fuivantes  pour  con- 
noître  jiifqu'à  quel  point  cela  pouvait 
être  vrai^ 

EXPERIENCE  PREMIERE. 

La  férofité  du  fang  humain  éxztit 
putréfiée ,  fit  d'abord  avec  une  diffo- 
hition  de  fublimé  corrofif,  un  mé- 
lange trouble  ,  &  fe  précipita  enfuite. 
Ce    une  épreuve  pour  connoître  un 

Tomt  //•  R 
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alcali  ;  mais  qui  doit  à  peine  avoir 
lieu  ici  ,  puilqu'on  a  fait  la  même 
chofe  avec  de. l'urine  récente  d'une 
perfonne  en  fanté,  qu'on  n'a  jamais 
regardée  comme  alcdline.  La  même 
fërolité  ne  donna  point  une  couleur 
verte  au  fyrop  de  violette ,  &  ne 
fît  aucune  efFervefcence  loriqu'on  ver# 
fa  deffus  de  Teiprit  de  vitriol  J'ai  réi* 
téré  deux  fois  cette  expérience  fur  des 
portions  de  férofité  différente  ,  toutes 
deux  très-putrides  ;  &  une  fois  fur 
de  Peau  ,  dans  laquelle  on  avoit  laiffé 
infuler  pendant  quelque  tems  de  la 
viande  corrompue.  Tout  ce  que  je 
pus  remarquer  ,  c'eft  qu'ayant  don- 
né auparavant  au  fyrop  une  couleur 
rougeâtre  ,  par  le  moyen,  d'un  aci^ 
dev-  cette  couleur  devint  plus  foible  t 
ce  qui  au  fond  n'arriva  peut-être  que 
parce  qu'elle  avoit  été  délayée  ;  mais 
elle* ne  fut  point  détruite  par  les  hu- 
meurs putrides.  A  l'égard  de  Teffer- 
vefcence,  ayant  verfé  quelqueis  gout- 
tes d'efprit  de  vitriol  fur  ces  liqueurs^ 
avant  qu  elles  fuffent  délayées  avec  de 
l'eau^  &  après qu'ellesTeurent été,  le 
mélange  fut  tranquille^  il  parut  feule** 
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inent  quelques  bulks  d'air  en  agitant  le 
verre.  Après  tout,  quoiqu'il  ie  rencon- 
tra quelques  marques  d'iin  alcali  caché 
dans  la  férofité  putride^  elles  étoient  li 
foibles  iju'une  quantité  d'eau  égale  à 
celle  des  liqueurs  putrides,c'efl-à  dire, 
environ  deux  onces  ^  flir  laquelle  on 
auroit  feulement  verfé  une  goutte 
d'efprit  de  corne  de  .cerf,  éta^t  mife 
à  la  même  épfeùve ,  paroifToit  plus 
alcaline  que  Tune  ou  l'autre  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler  (î), 

EXPERIENCE   II. 

On  a  regardé  comme  une  maxime, 
qiie  toutes  les  fubftatices  animales 
étant  diflillées' après  la  putréfaâion  , 
donnent  dans  la  premiere  eau  unô 
grande  quantité  de  fel  volatil  ;  mais 
M,  Boyle  a  trouvé  que  cela  n  ttoit 


f  î)  La  conclufion  que  je  tirols  de  cette  Ex^» 
pér-ience  ^  étoû  trop  générale  ,  comme  on  lô 
verra  dans  une  remarque  de  M.  Gaber.  Voy. 
Keponfe  à  M.  de  Haen  &  i  M.  Gaber ,  à  la 
fuite  de  ces  Mémoires* 

Rij 
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vrai  que  de  Turing ,  &  que  dans  la 
difliHatioo  de  la  férofité  du  fang  hu- 
main putréfié  ,  la  premiere  liqueur 
qu'on  en  retiroit ,  n'avoit  que  peu 
de  tbree ,  foit  quant  à  Todeur ,  foit 
quant  au  goût,  &  qu'elle  ne  fit  d'abord 
aucune  eftervefcence  avec  un  acide(i). 
On  peut  obferver  ici  que  les  Chy- 
lîiiftes  ont  appliqué  en  général  à  tou- 
tes les  humeurs  indifFéremment  ces 
propriétés  qu'ils  ont  découvertes^ans 
l'urine.,  qnioiqu'au  fonds  il  y  ait  une 
graade  diifFérence.  Car  quelques  fub- 
^ances  animales  ,  telles  qu,€  Furine  , 
!a  bile  &  la  partie  rouge  du  fang  fe 
l^tréfient  en  peu  de  tems  ;  la  férofi^ 
té  ,  la  falive  &  le  blanc  d'œuf  ne 
fe  corrompent  qiie  lentement.  Ç€pen«? 
dant  celles  q^iii  fe  putréfient  le  plutôt, 
n'arrivent  pas  toujours  au  plus  haut 
degré  de  pntréfaaipn.  Ainfi  labJlefc 
corrompt  fort  vite  ;  mais  Tinfeftion 
qu'elle  répand  ,  eft  beaucoup  moins 
çonfidérable  que  celle  de  la  viande  jj, 

'  (i)  Voye[  Hift.  Nat.  du  fang  humain  ^VoU 
IV,  pag.  178,  Edition  in-foi» 


Sep  tiques  &  Anû'fcptiqmSé  197 
&  le  blanc  d'œuf  a  non  -  feulement 
beaucoup  moins  de  difpofition  à  fc 
putréfier  que  le  jaune  ;  mais  quand  il 
eft  corrompu  ^  Ton  odeur  eft  bien  dif- 
férente &  beaucoup  moins  fétide.  II 
paroît  que  Turine  gardée  quelque  tems 
contient  un  fel  alcali,  qui ,  fans  être 
diftillé  ,  fait  une  forte  effervefcence 
avec  les  acides*  Au  lieu  que  la  plu- 
part des  autres  humeurs  animales 
étant  putréfiées,  quoiqu'elles  répan- 
dent une  puanteur  plus  infupporta- 
ble  ,  elles  contiennent  cependant 
moins  de  fel  volatil ,  &  ce  fel  eft 
moins  aifé  à  développer ,  &  fait  à 
peine  effervefcence  avec  les  acides. 
Mais  ce  qui  rend  encore  plus  fpécifi* 
que  la  diiférence  entre  Turine  gar- 
dée &  les  autres  fubftances  putrides, 
c'eft  qu^elle  n'a  aucune  qualité  mal- 
faifante  par  rapport  à  la  fanté  ;  au- 
lieu  que  les  émanations  des  autres 
fubftances  animales  ont  fouvent  caufé 
des  maladies  peftilentielles. 

Or  ,  puifqu'on  trouve  dans  l'urine 
une  plus  grande  quantité  de  fel  vola- 
til ,  que  dans  toute  autre  humeur  , 
&  qu'il  eft  plus  aifé  de  l'en  féparer; 

R  iij 
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&  que  Turine  gardée  efl  de  toutes  lés 
fubftaiîces  animales  putrides  ja  moins 
nuifible  ;  bien  loin  donc  de  redouter 
l'alcali  volatil  '^  &  de  le  regarder 
comme  accélérant  la  putréfaction  des 
corps  ,  on  doit  plutôt  conclurre  de 
cet  exemple ,  qu'il  en  eft  comme  le 
corredif. 

EXPERIENCE   III. 

L'expérience  journalière  fait  voîf 
que  les  fels  volatils  ne  font  aucun 
mal  ,  foit  qu'on  les  fente  ou  qu'on 
les  prenne  en  fubftance.  Mais  il  relie 
tou'ours  un  préjugé ,  comme  fi  ces 
fels,  parce  qu'ils  proviennent  delà 
corruption ,  dévoient  par  cette  rai- 
fon  hâter  la  putréfadion ,  non  feu- 
lement dans  les  maladies  où  on  les 
prend  inconfidérément  >  mais  auffi 
dans  les  expériences  qu'on  fait  hors 
du  corps. 

^  i'ai  peu  de  chofe  à  dire  fur  les  eiFets 
de  leur  ufage  interne,  à  moins  qu'on  ne 
détermine  précifément  Tefpece  de  ma- 
ladie dont  il  s'agit.  Car  fuppofé  qu'ils 
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foîent  diipoiës  de  leur  nature  à  exciter 
la  putféfaftion  ;  c  pendant  fi  elle  eft 
déjà  commencée  ,  &  qu'elle  tire  fa 
fource  d'une  foiblefle  de  circulation 
&  de  quelque  obftruâion  ,  les  vola- 
tils peuvent  alors  ,  par  leurs  qualités 
irritantes  &  aperitives  ,  arrêter  (es 
progrès.  D'un  autre  côté  quand  même 
ils  (erolent  réellement  anti-îeptiqueS'5 
fi  cependant  les  humeurs  font  difpo- 
fées  à  fe  corrompre  par  un  excès  de 
chaleur  ou  de  mouvement  ,  ces  mê- 
mes els  5  en  augmentant  la  cau^e  , 
peuvent  aufTi  augmenter  la  maladie. 
De  forte  qu'après  tout ,  la  meilleure 
règle  pour  juger  de  la  nature  de  ces 
volatik,  eft  d'examiner  fi  hors  des 
corps,  ils  accélèrent  ou  retardent  la 
putréfaftion. 

I.  Pour  décider  cette  queftion ,  j'ai 
fait  plufieurs  expériences  réitérées. 
J'ai  mêlé  avec  dwerfes  fubllances  ani- 
males de  Tefprit  &  du  fel  de  corne  de 
cerf  ;  &  j'ai  touiours  remarqué  que 
bien  loin  de  hater  la  putréfaOion  , 
ils  rempêchoient  évidetnment ,  &  ce- 
la avec  une  force  proportionnée  à 

Riv 
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leur  quantité  (i).  On  fit  les  effaîs 
avec  la  férofité  &  avec  la  partie  rou- 
ge du  fang ,  après  qu'on  l'eut  deffé- 
chée  à  force  de  la  garder.  Je  féparaî 
une  fois  la  croûte  épaiffe  &  inflam- 
matoire d'un  fang  pleurétique  du  re- 
ile  de  la  maffe  ;  &  l'ayant  partagée ,. 
l'en  mis  une  partie  dans  du  vinaigre 
tdiilillé ,  &  l'autre  dans  de  l'efprit  de 
corne  de  cerf.  Après  avoir  gardé  ces 
infufions  plus  d'un  mois  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté ,  J€ 
trouvai  la  portion  qui  étoit  dans  k 
fel  alcali  auffi  faine  que  celle  qui  étoit 
dans  l'acide. 

IL  Je  mis  une  autre  fois  dans  une 
phiole  contenant  quatre  onces  ,  en^ 
Vironune  once  &  demie  d'un  mélange 
égal  de  fiel  de  bœuf  &  d'eau ,  avec 


fî)  M.  Boyle  avoit  déjà  obfervé  ,  que  db 
refprit  d  urine  ajouté  au  fang  tandis  qu'il  eft 
encore  chaud  au  fortir  de  la  veine ,  le  rendoit 
plus  vermeil  ,  l'entretenoit  plus  fluide  &  le 
garantifToit  pendant  long-tems  de  la  putré- 
fadion.  Tranfaûions  Philofoph  N^.  XXIX, 
Abrégé  des  Tranfaa.  Philofoph.  Vol.  llî- 
Ch.V.  S.  g. 


Septîques  &  /tntî-fep tiques.     10  S 

cent  gouttes    d'efprit    de   corne   de 

cerf ,  &  dans  une  autre  autant  de  fid 

&  d*eaiï  ians  aucun  efprit.  Les  phioles 

étant   bien  bouchées  ^  je  les  plaçai 

près  du  feu ,  de  façon  qu'elles  puf- 

fent  recevoir  une  chaleur  douce  ,  dïi 

même   degré   environ   que  celle  du 

corps  humain.  En  moins  de  deux  jours 

le  mélange  fans  efprit  devint  putride; 

mais  l'autre  non-feulement  ne  l'étoit 

pas  alors  ,   mais  même  deux  jours 

après,  il  fe  trouva  fans  corruption. 

III.   Je  mis  infufer  enfuite   deux 
gros  de  bœuf  maigre ,  dans  deux  on- 
ces d'eau  ,  &  un  demi  gros  de  fel  de 
corne  de  cerf.  Je  plaçai  dans  un  autre 
vafe  autant  de  viande  &  d^eao^  y  &  le 
double  de  fel  niarin.  Dans  un  troific» 
me  il  y  avoir  de  la  viande  &  de  Teau 
feulement  ,  pour  fervir  de  terme  de 
comparaifon*  On  plaça  cts  phioles 
au  fourneau  de  lampe  dans  une  cha- 
leur entre  quatre-vingt-quatorze  & 
cent  degrés  ,  fuivant  le  thermomètre 
de  Fahrenheit.  Environ  dix- huit  heu- 
res après  rinfufion  ,  la  viande  de  la 
phiole  qui  fervoit  d'étalon ,  fentoit 
mauvais  ,  &  quelques  heures  après 
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celle  du  Tel  marin  devînt  aufli  putride  ; 
mais  celle  du  fel  alcali  volatil  étoit 
faine ,  &L  fe  conlerva  de  la  forte  après 
avoir  été  vingt-quatre  heures  de  plus 
au  même  de^ré  de  chaleur.  Et  afin 
que  Todeur  de  la  corne  de  cerf  ne 
pût  induire  en  erreur  ,  on  lava  ce 
morceau  de  viande  ,  &  on  trouva 
qu'il  ne  fentoit  point  mauvais. 

IV,  Je  pns  environ  le  même  tems 
trois  morceaux  de  bœuf  nouvelle- 
ment tué  ,  du  même  poids  que  ci- 
deflus.  Jiien  mis  deux  dans  de  grands 
vafes  ;  je  couvris  l'un  avec  de  la 
fcieure  de  bois ,  &  l'autre  avec  du 
fon.  Je  fau  oudrai  le  troifieme  mor- 
ceau avec  du  fel  de  corne  de  cerf  ré- 
duit en  poudre ,  &  je  le  mis  dans  une 
phiole  de  quatre  onces  dont  le  bou- 
chon étoit  de  verre.  On  plaça  ces 
trois  vafes  en  dehors  fur  une  fenêtre 
expofée  au  foleil  ;  le  tems  étant  chaud, 
la  viande  des  grands  vafes  commença 
à  fentirle  troifieme  jour  ,  &  le  qua- 
trième elle  (e  trouva  entièrement  pu- 
tride. On  examina  !e  jour  fuivant  la 
phiole  5  &  la  viande  étant  lavée  pour 
la  dégager  du  fel ,  on  ne  lui  remarqua 
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aucune  mauvaile  odeur.  On  la  fécha 
&  on  la  fala  (Je  nouvedU  avec  du  fel 
tie  corne  de  cerf.  On  la  garda  quel- 
ques femaîncsde  plus  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  ;  on  y  regarda  une 
lecorde  fois  ,  &  elle  parut  iaiffi  laine 
qu'auparavant.  Lalubftance  n'en  étoit 
point  du  tout  diflbute  ;  mais  elle  fe 
trouva  d'une  confiftence  femblable  à 
celle  de  toutes  les  viandes  qu'on  a 
tenues  dans  de  la  faumure  ordinai- 
re (1).  Et  de  crainte  qu'on  puifîc  s'i- 
maginer que  la  viande  des  grands  va- 
fes  étant  plus  expofée  à  l'air  que  celle 
de  la  phiole  ,  devîn*  par  cette  raiibn 
plutôt  putride  ,  i'enfermai  de  la  vian- 
de dans  une  phiole  pareille  à  celle 
dont  je  m'étois  fervi  ci-devant ,  & 
j'obfervai  que  la  viande  fe  trouvant  à 
l'étroi  ,  cela  ne  fervit  qu'à  hâter  la 
putréfa6"tion. 

Ayant  découvert  par  ces  expérien- 
ces ,  &  un  grand  nombre  d'autres  de 


(i)  On  a  gardé  ce  même  morceau  une 
année  de  plus  ,  &  il  s'eft  maintenu  fans  cor- 
ruption &  auffi  ferme  qu'auparavant» 
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la  même  efpece ,  que  hors  des  corps 
les  fels  alcalis  volatils  non-feulement 
ne  difpofent  point  les  fubftances  ani- 
males à  la  purréfadlion  ;  mais  qu'ils 
l'empêchent  d'une  manière  plus  effi* 
cace  que  le  fel  marin  commun ,  il  eft 
à  préiiimer  que  les  mêmes  fels  pris 
en  remèdes  ,  deviendront  ,  (  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales)  anti-fepti- 
ques.  On  ne  fauroit  du  moins  fup- 
pofer  avec  juftice ,  qu'ils  corrompent 
les  humeurs  plus  que  le  vin  ou  les 
efprits  ,  qui  ,  pris  en  trop  grande 
quantité ,  peuvent  exciter  une  fièvre, 
&  par  accident  occafionner  la  cor* 
ruption. 

EXPERIENCE    IV. 

J'ai  fait  pareillement  pluiîeurs  tx^ 
pérîences  avec  des  fels  alcalis  fixes, 
&  j'ai  trouvé  qu'ils  n'avoient  gueres 
moins  de  vertus  anti  feptiques  que  les 
volatils.  Je  fis  les  eflais  avec  de  la  lef- 
five  de  tartre  &  du  fel  d'abfynthe. 
Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ici  l'o- 
deur défagréable  de  ces  mélanges, 
avec  une  odeur  réellement  putride  ; 
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tii  la  vertu  qu'ont  es  (els  lixiviels  de 
diffoudre  quelques  fubftances  anima- 
ks  avec  la  putréfadion  (i), 

EXPERIENCE    V. 

Il  étoit  naturel  de  conclure  des  ex- 
périences précédentes  ,  que  puilque 
les  acides  font  par  eux-mêmes  du 
nombre  des  anti- feptiques  les  plus 
efficaces  ,  &  que  les  fels  alcalis  font 
pareillement  de  cet:e  clafle  ,  le  mé- 
lange des  deux  jufqu'à  faturation  ne 
réfifteroit  gueres  moins  à  li  putréfa- 
ôion  que  l'acide  feul.  Mais  dans  les 
effais  que  j'ai  faits  avec  de  la  viande, 
&c\cfpiruus  Mindcrerl  y  compofé  de 
vinaigre  faoulé  de  fel  de  corne  de 


(i)  J'ai  ren^arqué  dans  les  expériences  fur 
la  viaade ,  que  quoique  les  fels  alcalis  fixes 
jparuffent  d'abord  relâcher  la  contexture  de^ 
parties  fibreufes  des  fubftances  animales  ;  :i 
pendantaprès  uneînfuiîon  de  quelques  jourç 
non-feulement  ces  morceaux  de  viande  ne  fe 
trou  voient  point  diflbus  ;  mais  au-contraire, 
plus  fermes  que  ceux  qu'on  avQit  mis  fim^ 
plement  dans  l'eau^ 
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cerf,  &  pareillement  avec  du  jus  de 
limon  faoulé  de  lel  d'abfynthe  ,  la 
vertu  anti  -  feptique  étoit  beaucoup 
moindre  que  lorfqu'on  employoit  fé* 
parement  les  acides  ou  les  alcalis. 

EXPERIENCE    VL 

A  regard  des  vertus  comparées  de 
ces  fels  lur  la  viande  ,  j'ai  éprouvé 
qu'une  demi-once  de  jus  de  limoa 
faoulée  d'un  fcrupule  de  fel  d'abiyn- 
the,  réiiftoitâla  putréfaâion  prefque 
autant  que  quinze  grains  de  nitre  ; 
inais  lorlqu'oniît  Teflai  avec  du  fiel  de 
bœuf,  deux  gros  de  ce  mélange  fu- 
rent plus  anti-ieptiques  qu'un  fcrupu# 
le  de  ce  même  fel.  De  plus  ,  le  nitré 
comparé  avec  les  fels  neutres  {qqSj 
poids  pour  poids  ,  fe  trouva  plus  anti- 
ieptique  ,  &  préferva  mieux  la  viande 
qu'aucun  de  ceux  que  j'avois  éprouvé^. 
Le  fel  ammoniac  crud  eft  celui  qui 
approcha  davantage  du  nitre,  &  mê- 
Bieil  le  (urpafTa  dans  l'expérience  avec 
du  fiel  de  bœuf  Ceux  qui  viennent 
cnfuite ,  font  le  fel  diurétic^ue  y  la  dif- 
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folutîon  du  ielde  tartre  ,  &  le  tartre 
vitriolé  ,  qui  paroiflent  avoir  à- peu- 
près  les  mêmes  qualités  anti-feptiques* 

EXPERIENCE    VIL 

J*ai  jufqu'ici  examiné  les  fels  neu- 
tres communs  ,  qui ,   quoiqu'ils  refi- 
rent d'une  manière  très-efficace  à  la 
puiréfaâion  ,  font  cependant  infé-^, 
rieurs  à  quelques  fubftances  réfineu* 
fes  ,  &  même  à  quelques  plantes  que 
j'ai  éprouvées.  La  myrrhe  dans  un 
menftrue  aqueux  ,  s'efl:  trouvée  au- 
moins  douze  fois  ♦plus  anti-feptlque" 
que  le  fel  marin.  Deux  grains  de  cam- 
phre mêlés  avec  de  l'eau ,  confer  vent 
mieux  la  viande  que  foixante  grains 
4e  fel  marin;  &  je  fuis  perfuadé  que 
fi  Ton  pouvoit  empêcher  le  camphre 
de  s'évaporer  ou  de  s'attacher  aux 
parois  de  Icj.  phiole  ,  un  demi-grain  , 
ou  peut-être  même  une  moindre  quan* 
tité  y  auroit  fuffi.   Une  infufion  de 
quelques  grains  de  ferpentaire  de  Vir- 
ginie en  poudre  furpaffa  douze  fois  le 
même  poids  de  fel  marin.  Les  fleurs 
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de  camomille  approchent  beaucoup 
4e  cette  vertu  extraordinaire.  Le  quin- 
quina eu  auffi  anti-feptique  ,  &  fi  je 
lie  lui  ai  point  trouvé  cette  vertu 
^uflî  forte  que  dans  les  deux  dernières 
fubftances  dont  je  viens  de  parler, 
je  ne  Timpute  qu^au  défaut  de  diflblu- 
tion  de  its  parties  balfamiques  que  je 
ne  pouvois  extraire  dans  Teau. 

Les  infufions  des  végétaux  qui  pof- 
fédent  cette  vertu  balfamique  ,  font 
préférables ,  en  ce  qu'étant  commu- 
nément exemts  d'acrimonie ,  on  peut 
hts  prendre  en  plus  grande  quantité 
que  les  efprits  ,  les  acides,  les  alca- 
lis &  même  les  fels  neutres.  Et  com- 
me dans  la  grande  variété  de  fubftan- 
ces anti-feptiques,  il  peuts'y  rencon- 
trer quelques  autres  qualités  utiles  , 
îl  feroit  fort  à  propos  de  revoir  dans 
cette  vue  quelque  partie  de  la  matie-^ 
re  tnédicale. 

Outre  la  vertu  extraordinaire  de 
conferver  les  corps  ,  j'ai  découvert 
dans  quelques-unes  de  ces  fubftances 
la  propriété  de  corriger  la  putréfa- 
ôioH  après  qu'elle  eft  commencée. 
Mais  je  préfenterai  une  autre  fois  ces 


Septlques  &  Jnti'feptiques.  209 
expériences  à  la  Société  Royale  , 
avec  une  table  de  difFérens  degrés  d'ef- 
ficacité des  fels  comparés  entre  eux^^ 
&  quelques  remarques  à  ce  fujet. 


4^ 


9l«^ 
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MEMOIRE     IL     (0- 

Suite  des  Expériences  &  des  Remarques 

fur  les  fubfances  antiseptiques.   Ta* 

ble  des  vertus  comparées  des  jeh  pour 

réfifler  à  La  putréfaction.   De  La  qua^ 

lité  antifep tique  de  diverfes  réfnes  , 

gommer  ,  fleurs  ^  racines  &  feuilles 

de  végétaux  ^   comparées  avec  le  fel 

commun  Tentatives  pour  corriger  par 

le  moyen  des  fleurs  de  camomille  & 

du  quinquina  La  corruption  dks  fub» 

fiances  animales.  Conjectures  fur  la 

caufe  des  fièvres  intermittentes  ^   & 

fur  l'aciion  du  quinquina  dans  leur 

çurcy 

J\ 'Ayant  fait  qu'indiquer  dans  mon 
dernier  Mémoire  les  propriétés,  rela- 
tives de  quelques  fels  &  fubftances 
qui  réfiftent  à  la  putréfadion  ,  je  vais 


(•i)  Le  zi  Novembre  1750. 
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prefenter  à  la  Société  une  Relation 
particulière  de  ces  Expériences  &  de- 
quelques  autres  que  j'ai  faites  depuis 
fur  le  même  lujet. 

EXPERIENCE    VIII. 

Je  plaçai  féparément  dans  des  phio- 
les  dont  l'embouchure  étoit  large  , 
trois  morceaux  de  bœuf  frais  &  mai- 
gre y  chacun  du  poids  de  deux  gros. 
Je  verfai  fur  chacun  deux  onces  d'eau 
de  citerne.  Je  fis  diflbudre  dans  Tune 
de  ces  phioles  trente  grains  de  fel 
marin  (i)  ;  dans  une  autre  foixante  ; 
mais  la  troifieme  ne  contenoit  que 
la  viande  &  l'eau.  Ces  bouteilles  n'é- 
toient  gueres  plus  pleines  qu'à  la  moi- 
tié ;  &  étant  bien  bouchées  on  les  pla- 
ça au  fourneau  de  lampe  ,  à  la  chaleur 
du  corps  humain  ,  ou  de  cent  degrés 
du  thermomètre  de  Fahrenheit. 

Environ  dix  ou  douze  heures  après. 


(i)  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites 
avec  du  feJ  blanc  ou  bouilli ,  dont  on  fe 
fert  communément  en  Angleterre. 

Sij 
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la  viande  de  la  phiole  où  il  n'y  avok 
point  de  fel ,  contraria  une  odeur  foi- 
ble ,  &  trois  ou  quatre  heures  après 
elle  le  trouva  putride  (i).  La  phiole 
avec  les  trente  grains  de  fel  ,  donna 
des  fîgnes  de  corruption  une  heure  ou 
deux  plus  tard  ;  mais  celle  qui  en  avoit 
foixante  ,  conferva  la  viande  en  bon 
état  pendant  plus  de  trente  heures. 
Pai  fouvent  réitéré  cette  expérience  , 
&  elle  a  toujours  été  fuivie  du  même 
effet ,  à  quelques  variations  près  oc- 
cafionnées  par  le  degré  de  chaleur. 
La  grande  utilité  de  cette  expérien- 
ce vient  de  ce  qu'on  a  un  terme  de 
comparaifon  ,  fuivant  lequel  on  peut 
juger  des  vertus  feptiques  &  antî-fep- 
tiques  des  diverfes  fubftances.  Ainfi  fi 
Feau  avec  quelque  ingrédient  confer- 
ve  la  viande  mieux  que  lorfqu'il  n'y 
en  a  point  ;  ou  que  iorfqu'on  y  ajoute 


(i)  Ces  morceaux  de  viande  étoîent  en- 
tiers  ;  mais  lorfqu*on  les  broie  ,  fi  l'on  y 
met  la  même  quantité  d'eau  y  la  putréfaftion 
commence  en  moins  que  la  moitié  de  ce 
tems-là. 
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du  fel ,  alors  on  peut  dire  que  cet  in- 
grédient réfifle  davantage  à  la  putré- 
fadion  que  l'eau  feule  ^  ou  que  trente 
ou  foixante  grains  de  fel  marin.  Mais 
fi  d'un  autre  côté  l'eau  ,  en  y  mêlant 
quelque  chofe  ,  amené  plutôt  la  cor- 
ruption que  lorfqu'elle  efl  fans  mélan- 
ge ,  an  doit  regarder  la  fubftance  qu'on 
y  a  ajoutée  comme  feptique  &  com«i 
me  produifant  la  putréfation. 

On  a  fait  par  cette  raifon  les  expé- 
riences fuivantes  avec  le  même  degré 
de  chaleur  &  fur  la  même  quantité  de 
viande  ,  d^eau  &  d'air ,  qu'on  a  fpé- 
cifîé  ci-deffus  ^  &  avec  les  fubllances 
feptiques  &  anti  feptiques  dont  on 
parlera  dans  la  fuite  ^  &  qui  ont  été 
comparées  avec  ces  étalons.  Mais 
comme  la  plus  petite  quantité  de  fel , 
ne  conferva  la  viande  gueres  plus  dé 
tems  que  l'eau  feule  ,  je  comparai 
toujours  les  différentes  fubfiances  an- 
ti-fepîiques  avec  la  plus  grande  quan- 
tité :  de  forte  que  lorfque  je  dis  qu'une 
fubftance  s'oppofe  à  la  putréfaftion 
plus  que  le  mélange  qui  fert  de  ter- 
me de  comparaifon  ,  j'entends  plus 
que  foixante  grains  de  fel  marin  diflbu^ 
dans  deux  onces  d'eau. 
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EXPERIENCE  IX. 

J'examînaî  enfuîte  d'autres  fels  ,  &£ 
je  les  comparai  en  même  quantité  avec 
la  diffolution  de  Ibixante  grains  de  fel 
qui  fervoit  d'étalon.  Cette  diffolution 
étant  la  plus  foible  ,  je  la  fuppofe  éga- 
le à  l'unité  ,  &  j'exprime  la  vertu  pro- 
portionelle  des  autres  fels  en  nombres 
plus  grands ,  comme  dans  la  table 
fiiivante. 

Table  des  vertus  relatives  des  fels  pour 
réffer  à  la  putréfaction , 


Sel  marin. 

!• 

Sel  gemme. 

I. 

Tartre  vitriolé. 

2. 

Spiritus  Mindereri 

2. 

Tartre  foluble. 

2. 

Sel  diurétique. 

:i. 

Sel  ammoniac. 

3- 

Mixture  faline. 

3- 

Nitre. 

4- 

Sel  de  corne  de  cerf. 

4- 

Sel  d'abfynthe. 

4" 

Borax* 

11. 

+ 
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Sel  de  liiccin.  20.  \ 

Alun.  30.  \ 

J'ai  marqué  dans  cette  Table  les 
proportions  en  nombres  entiers,  étant 
difficile  &  peut-être  même  inutile  d'y 
apporter  plus  d'exaditude.  Je  me  fuis 
contenté  d'ajouter  ce  figne  '\  à  quel- 
ques-uns 5  pour  faire  voir  que  ces 
fels  font  plus  forts  de  quelques  fra- 
âions  que  les  nombres  entiers  de  la 
Table  j  excepté  dans  les  trois  der- 
niers exemples  où  le  même  figne  lîg- 
i>ifie  que  le  fel  peut  être  plus  fort 
de  quelques  unités  (i).  Le  tartre  vi- 


(i)  On  a  comparé  cinq  grains  de  borax 
avec  les  foixante  grains  de  fèl  marin  j  mais 
comme  il  conferva  la  viande  beaucoup  plus 
long-tems  ,  je  penle  que  trois  grains  auroient 
pu  iuffire.  On  auroit  du  en  ce  cas  ,  eftimer  la 
force  de  ce  fel  à  vingt.  Exemple  fingulier  de 
la  force  d'un  fel,  qui  bien  loin  d  être  un  aci- 
de ,  eft  plutôt  un  alcali  ,  fi  nous  en  pouvons 
juger  par  Ton  gout  urineux.  Un  grain  d'alun 
îe  trouva  plus  foible  que  foixante  grains  de 
fel  marin,  mais  deux  grains  étoient  plus  forts  j 
la  vertu  de  l'alun  eft  par  conféquent  entre  tren- 
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îriolé  efl:  marqué  2  ,  quoiqu'il  falICrt 
un  peu  plus  de  trente  grains  pour  qu  il 
égalât  réîalon  ;  mais  m'étant  apperçu 
que  tout  n'étoit  pas  diffous  ,  j'ai  fait 
€a.con{ëquence  une  déduûion.  D'un 
autre  côté  ,  comme  il  s'évapore  une 
partie  de  la  corne  de  cerf ,  fa  vertu 
réelle  doit  être  plus  grande  qu'elle  ne 
le  paroît  par  la  Table.  Le  fel  defuccin 
eft  peu  volatil ,  &  comme  trois  grains 
de  ce  fel  fe  font  trouvés  conferver  da- 
vantage la  viande  que  foixante  grains 
de  fel  marin  ^  il  doit  par  conféquent 
être  eflimé  vingt  fois  plus  fort.  Ce 
fel  eft  à  la  vérité  acide  ,  mais  comme 
la  partie  acide  eft  fort  peu  de  chofe^ 
on  doit ,  à  ce  qu'il  femble  ,  attribuer 
à  quelque  autre  principe  fa  grande 
qualité  anti-feptique.  h^Spiritus  Mm^ 
é/erm  étoit  fait  avec  du  vinaigre  com- 
mun &:  du  fel  de  corne  de  cerf;  & 
la  mixture  faline  avec  du  fel  d'ab- 
iynthe  faoulé  de  fuc  de  limon  (i), 

te  &  foixante ,    plus  près  cependant  du  pre- 
mier nombre  ,  comme  on  la  vupar  Kexpé- 
li^nce. 
(i)  On  compare  Tefprit  de  Mïndererus  Se 

La 
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La  partie  alcaline  de  Pun  ou  l'autre 
de  ces  mélanges  avec  de  Teau  feule, 
auroit  réfifté  avec  une  puiffance  de 
4  -f  ,  de  forte  que  l'addition  de  Ta- 
cide  rendoit  ces  lels  moins  anti-fep- 
tiques  ;  favoir  le  Spiritiis  Mindcnri  de 
la  moitié  ,  &  la  mixture  faline  d'un 
quatrième  ;  circonftance  à  laquelle  on 
n  avoit  pas  lieu  de  s'attendre. 

EXPERIENCE    X. 

L  Je  paffai  de-Ià  aux  réfines  &aux 
gommes,  &  je  commençai  par  la  myr- 
rhe. Comme  une  partie  de  cette  fub- 
ilance  fe  diffout  dans  l'eau  ,  de  hoit 
grains  on  en  fît  une  émulfion*  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  alla  ati 
fond ,  je  ne  pus  compter  que  fur  la 
diffolution  d'un  ou  deux  grains  :  elle 
conferva  cependant  la  viande  plus 
long  tems  que  l'étalon  ;  de  forte  qu'on 
peut  regarder  la  partie  diffoluble  de  la 


la  mixture  faline  qui  font  liquides  avec  des  fel^ 
fees ,  fur  la  quantité  de  fe!s  alcalis  qu'ils  ren- 
ferment. 

Tom^  Ih  T 
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inyrrhe  comme  trente  fois  ou  environ 
plus  forte  que  le  iel  marin. 

IL  L'aloës  5  l'affa  fœtida  &  le  ca- 
chou ,  diflous  de  la  m.cme  manière  que 
la  myrrhe  ,   allèrent  pareillement  au 
fond,  &  montrèrent  une  égale  vertu 
anti-feptique  ;  mais  la  gommie  ammo- 
niaque &  le  fagapenum  en  firent  voir 
fort  peu;  foit  qu*ils  s'oppofafltnt  plus 
foiblement  à  la  putréfaâion  ^   ou  que 
le  principe  le    plus  anti-feptique  fut 
tombé  au  fond   avec  les  parties  les 
plus  groiKeres.  Trois  grains  d'opium 
diflous  dans  Peau  ne  le  précipitèrent 
point  ,  &  réfiflerent  mieux  à  la  pu- 
tréfadion  que  la  mefure  commune  : 
niais  je  remarquai  qu'il  s'y  engcndroit 
plus  d'air  c^u'à  l'ordinaire  ^  &  que  la 
viande  devenoit  plus  tendre  qu'avec 
tout  autre  anti-feptique  des  plus  ei5- 
caces. 

III.  De  toutes  les  fubftances  réfineu- 
fcs  le  camphre  réfilla  davantage.  Deux 
grains  diflous  dans  une  goutte  d'efprit 
de  vin  ,  cinq  grains  de  (ucre  &  deux 
onces  d'eau  lurpafTerent  l'étalon ,  quoi- 
que pendant  l'infufion,  la  plus  grande 
partie  du  camphre  fe  fût  évaporée  , 
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ait  furnagé  ,  ou  1  j  fût  attachée  aux 
parois  de  la  phiole.  Si  nous  fuppolons 
qu'il  n*y  en  eût  que  la  moitié  de  per- 
due ,  le  refiant  le  trouvera  au  moins 
foixante  fois  plus  fort  que  le  fel  ma- 
rin ;  mais  fi  ,  comme  je  le  penfe%  il 
n'y  en  refla  que  la  dixième  partie , 
le  camphre  fera  alors  trois  cens  fois 
plus  anti-feptique  que  le  même  fëL 
Afin  qu'on  ne  pût  rien  attribuer  à  la 
petite  quantité  d'efprit  dont  on  avoit 
fait  ufage  dans  Texpérience  précéden- 
te ,  je  fis  une  autre  diflblution  de 
camphre  dans  une  goutte  ou  deux 
d'huile  ;  ce  mélange  fe  trouva  en  effet 
moins  parfait  ,  mais  cependant  fu- 
périeur  a  l'éialoru 

EXPERIENCE    XL 

L  Je  fis  une  forte  infufion  de  fleurs 
de  camomille  &  de  ferpentaire  de  Vir- 
ginie ,  ôc  remarquant  qu'elles  furpaf- 
foient  de  beaucoup  en  efficacité  celle 
dont  je  me  fervoîs.pour  mefure  corn-- 
jnune  ,  j'en  diminuai  peu  à  peu  la  do- 
fe  ,  &  je  trouvai  que  cinq  grains  de 
l'une  ou  de  l'autre  donnoient  encore 

Tij 
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à  Teaii  bouillante  une  vertu  fupérîeiiJ 
XQ  à  rétalon.  Or  ,  comme  nous  ne 
pouvons  fuppofer  que  ces  infufions 
contiennent  un  demi-grain  des  parties 
balfamiques  de  cqs  végétaux  ,  il  s'en* 
Hiit  que  cette  fubftance  doit  être  au 
ipoins  cent  vingt  fois  plus  ami  (epti- 
que  que  le  fel  commun. 

II,  Je  fis  aufli  une  forte  décoflioti 
de  quinquina  5  &  je  mis  tremper  ua 
ïîiorceau  de  viande  dans  deux  onces 
de  cett^  décodion  après  l'avoir  paf- 
lee.  Cette  viande  ne  fe  corrompit 
poitit ,  quoiqu'elle  eût  reflé  deux  ou 
trois  jours  au  fourneau  après  que  cel- 
le de  Téralon  fût  putride,  La  décoc- 
tion devint  pendant  ce  tems  là  limpi- 
de par  degrés  5  tandis  que  les  parties 
les  plus  groffieres  tombèrent  au  fond. 
II  paroît  par  là  qu'une  très  -  petite 
quantiti  de  quinquina,  moindre  peut^ 
être  que  celle  de  la  ferpentaire  ou 
des  fleurs  de  camomille ,  intimement 
i^nie  avec  Teau  ,  eft  douée  d'une  ver- 
tu aati-feptiquc  i:onfidérable. 

IIL  Le  poivre ,  le  gingembre  ^  le 
fafran  .,  la  rac'uie  de  rontrayerva  &: 
Ips  aoix  de  gallç  ^    de  chacun  cincj 
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gt^alns  ,  de  même  que  dix  grains  de 
îauge  féche^  de  rhubarbe  &  de  racine 
de  valériane  fauvage  (i)  ,  infulés  fé-^ 
parement ,  furpalfîerent  loixante  grains 
de  fel.  La  menthe  ,  i'angélique,  le 
lierre  terreftre,  le  féné,  le  thé  verd 
(2} ,  les  rofes  rouges  ,  rabiynthe  com^ 
nume  ,  la  moutarde  &  le  raifort  > 
étant  pareillement  infulësféparément^ 
mais  en  plus  grande  quantité  ^  le  trou- 
vèrent plus  anti-feptiques  que  l'étalon* 
Et  comme  on  ne  fauroit  luppofer  qu'ils 
donnent  dans  l'eau  plus  d'un  grain  oit 
deux  du  principe  baliamique  ,  nous 
pouvons  les  regarder  comme  doués 
d'une  vertu  très- forte,  pour  réiifter 
à  la  putréfaftlon.  J'ai  fait  de  plus  un 
effai  d'une  décoûion  de  têtes  de  pa- 
vots blancs ,   &  une  autre  avec   du 


(  1  )  Quoiqu^on  ait  fait  cette  expérience 
avec  dix  grains  feulement  de  cette  racine  ré- 
duite en  poudre  ,  fi  Ton  confidere  cependant 
le  tems  que  cette  doîe  réfifta  à  la  putréfaftion, 
on  doit  compter  la  racine  de  valériane  au 
nombre  des  anti-feptiques  les  plus  forts. 

(i)  On  n'effaya  point  le  thé«bou. 

T  iij 
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fiîc  de  laitue  tiré  par  expreffion  ,  & 
je  les  ai  trouvés  tous  les  deux  au-deffus 
de  rétalon. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ces  effais  com- 
bien les  anti-feptiques  font  étendus  ; 
puifqu'outre  les  fels  ,  les  efprits  fer- 
mentes 5  les  épices  6l  les  acides  ,  que 
tout  le  monde  fait  avoir  cette  pro- 
priété,  il  y  a  beaucoup  de  réfines, 
d'aftringens,  &  de  rafraîchifians  qui 
fe  trouvent  de  ce  nombre  ;  &  même 
de  ces  plantes  qu'on  appelle  alcalef- 
centes  ,   &  qui  font  fuppolées  hâter 
la  putréfadion.  Le  raifort  qui  eft  de 
cette  claliejfe  trouve  particulièrement 
anti-feprique  Pour  dire  le  vrai ,  après 
cesellais  ,  je  me  fuis  attendu  à  trou- 
ver   prefque   toutes   les    fubftances 
douées  de  quelques  degrés  de  cette 
vertu  ;  mais  je  m'apperçus ,  avec  le  fe- 
cours  de  l'expérience,  que  quelques 
fubftances  ne  réfiftoient  point  à  la  pu- 
tréfaction, &  que  d'autres  la  produi- 
foient.  Mais  avant  que  de  traiter  cette 
partie  de  mon  fujet  ,   il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  quelques 
autres  expériences  qui  ont  une  con- 
nexion plus  intime  avec  les   précé- 
dentes. 
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EXPERIENCE    XII. 

Après  avoir  vu  combien  ces  infii- 
fions  étoient  plus  anti-feptiques  que 
la  dînoliition  de  fel  marin  ,  je  vou- 
lus  favoir  fi    ces  plantes  manifefte- 
roient  aalïi  cette  vertu  fans  être  in- 
fulées.  A  cet  effet   ,    je   faupoiulrai 
trois  petites  tranches  de  bœuf  maigre 
très-minces  ,  l'une  avec  du  quinquina 
en  poudre  ,   une  autre  avec  de  la  fer- 
pentalre  ^    &  la  troifienie  avec  des 
fleurs  de  camomille   pareillement  en 
poudre.    On  étoit  alors   au  fort  de 
FEté  ,  &  cependant  après  avoir  gar- 
dé cette  viande   pîufieurs   jours  ,  je 
trouvai  que    celle  où  Ton  avolt  mis 
le  quinquina  commenço.t  feulement 
à  fentir  ;  les  deux  autres  n'avolent  au- 
cune odeur  déiagréable;   La  fubftance 
de  ces  trois  tranches   étoit  ferms  , 
&   particulièrement  celle   de  la  ca- 
numlUe  ^  qui   fe  trouva  fi  dure  & 
fi  féche  qu'elle  paroiflToit  incorrupti- 
ble.  Si  le  quinquina  n'a   pas   eu  le 
même  effet  ,  .e  crois  qu'il  faut  Tat- 
tribuer  à  fa  contexture  qui  efl:  plus 
ferrée.  T  iv 
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EXPERIENCE    XII  L 

Je  fis  quelques*  effais  pour  réta- 
blir dans  fon  premier  état  de  la  chair 
putréfiée  ,  par  le  moyen  des  fubflan- 
ces  douces  ;  parce  que  les  éfprits  di- 
ilillés  &  les  acides  violens ,  les  feules 
liqueurs  auxquelles  on  connoît  cette 
propriété  ,  font  par  leur  nature  trop 
acres  &  trop  irritans  pour  pouvoir 
être  toujours  employés  toutes  les  fois 
qu'on  a  befoin  d'un  correûif.  A  l'é- 
gard des  fels,  fans  compter  leur  acri^ 
monie ,  perfonne  n'ignore  que  la  vian- 
de une  fois  corrompue  ne  prend  plus 
le  fel. 

Deux  gros  de  viande ,  qui  p?.r  fa 
corruption  étoit  devenue  molaffe  , 
fpongieufe  ,  &  fpécifiquement  plus  lé- 
gère que  Teau ,  ayant  été  ,  après  Tex- 
preffion  de  Tair  qui  y  étoit  contenu  , 
enfoncés  dans  quelques  onces  d'mfu- 
lion  de  fleurs  de  camomille ,  je  renou- 
vellai  cette  infufion  deux  ou  trois  fois 
dans  autant  de  jours.  M'étant  apper- 
çu  que  Todeur  fétide  a  voit  difparu , 
je  mis  ce  m*ême  morceau  dans  une 
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bouteille  nette  ,  avec  une  infiifion 
nouvelle  ;  je  le  gardai  pendant  tout 
TEté  &  je  le  conlerve  encore  ;  il  eft 
frais  &  d'une  contexture  ferme  (i). 
Je  fuis  venu  à  bout  de  la  même  ma- 
nière de  rétablir  en  leur  premier  état 
plufieurs  petits  morceaux  de  viande 
putrides,  par  des  infufions  réitérées 
d'une  forte  décoftion  de  quinquina  , 
&  j'ai  conftamment  remarqué  que  non- 
feulement  l'odeur  fétide  ie  diilipoit, 
mais  encore  que  cette  infufion  rendoit 
aux  fibres  leur  fenrieté  naturelle» 

Or  ,  le  quinquina  communiquant 
à  l'eau  une  fi  grande  quantité  de  fa 
vertu  s  il  eft  naturel  de  penfer  qu'il 
fera  encore  plus  loluble  dans  le  corps 
pc.r  le  moyen  de  la  falive  &  de  la 
bile.  D'où  il  fuit  que  c'eft  en  con- 
fcquence  de  cette  vertu  anti-feptique 
qu'il  agit  principalement-  En  partant 
de  ce  principe  on  peut  rendre  raifon 


(r)  Je  gard?i  un  an  entier  3  après  la  leflu- 
re  de  ce  Mémoire  à  la  Société  ,  ce  même 
morceau  de  viande  dans  la  même  infufion, 
&  je  le  trouvai  alors  encore  ferme  &  fain. 
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du  fuccès  qu'il  a  dans  la  gangrène  8^ 
dans  le  dernier  période  des  fièvres  pe- 
ftilentielles  ,  lorfque  les  humeurs  font 
évidemment  corrompues.    A  l'égard 
des   fièvres  rémittentes  &  intermit- 
tentes pour  lefquellcs  le  quinquina  fe 
trouve  fi  fpécifique ,  fi  nous  jugions  de 
leur  nature  par  les  clrconftances  qui 
les  accompagnent  dans  les  climats  & 
dans  les  (aifons  où  Ton  eft  le  plus  fii- 
jetà  ces  maladies  ,  nous  regarderions 
la  putréfadion  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  de  ces  fièvres.  Ce  font 
les  grandes  maladies  épiciémiques  de 
tous  les  pays  marécageux  ^   &  elles 
font  plus  de  ravages  après  des  Etes 
chauds  y  dans  «n  air  chargé  de  va* 
peurs    &  qui  ne  circule   pas.   Elles 
commencent  vers  la  fin  de  l'Eté ,  & 
continuent  pendant  tout  l'Automne. 
Elles   font  plus  dangereufes  lorfque 
l'atmofphere  eft  plus  chargée  des  éma- 
nations   des  eaux  croupifTantes,   qui 
deviennent  encore  plus  putrides  par 
les  fubftances   végétales  &  animales 
qui  s'y  pourriiTent.  La  viande  fegâte 
alors  fort  aifément;  &  les  dyfente- 
ries  &  d'autres  maladies  putrides  fe 
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joignent  tréquemnient  à  ces  fièvres. 
Les  chaleurs  difpofent  les  humeurs  à 
devenir  acres  ;  les  émanations  putri- 
des attirées  par  les  poumons  fervent 
de  ferment  (  i  )  ,  &  les  brouillards 
fi  communs  dans  ces  climats  occafion- 
nent  une  fièvre  en  bouchant  les  po- 
res ,  ou  en  ne  recevant  point  la  ma- 
tière de  la  tranipiration.  "  Plus  ces  cau- 
fes  dominent ,  &  plus  il  efl  aifé  de  fui- 


( 


fi)  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  lorfque 
Je  fais  ulage  ici  &  dans  mes  Obfervations  fur 
les  Maladies  des  Armées  3  au  mot  ferment  ^ 
pour  défigner  la  caufe  qui  change  les  hu- 
meurs j^enrens  feulement  la  puiflance  qu'ont 
toutes  les  fubllances  putrides  animales  de  s'af- 
fimiler  &  de  corrompre  celles  qui  ne  le  font 
point ,  comme  on  l'expliquera  plus  ample- 
ment dans  le  Mémoire  fuivant ,  à  l'Expérien- 
ce dix-huitieme.  Cette  précaution  efl  d'au», 
tant  plus  néceffaire  ,  que  je  ferai  voir  dans  un 
des  Mémoires  fuivans  ,  que  les  fubflances 
putrides  animales  deviennentdes  ferment  dans 
le  fens  !e  plus  rigoureux  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'el- 
les agiflent  comme  le  levain  de  la  bière  , 
lorfqu'on  le  joint  à  quelque  fubftance  végé- 
tale capable  d'une  fermentation  vineufe.  Fb- 
ye^  l'Expérience  XXViil ,  &  la  fuivante. 
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vre  pas  à  pas  cette  piitréfadion»  L©S 
naufées  ,  la  fait,  ramertume  de  la 
bouche  &  les  évacuations  fréquentes 
de  bile  putride  ,  font  des  (ymptômes 
ordinaires,  &  qui  fervent  de  preuves 
de  ce  que  l'on  a  avancé.  Nous  ajoute- 
rons que  dans  les  pays  humides  & 
dans  les  mauvaifesfaifons  ,  les  fièvres 
intermittentes  commencent  non  feu- 
lement par  des  iymptômes  de  pu- 
tréfaâion  ,  mais  encore  que  ,  fi  on  les 
traite  mal  ,  elles  prennent  aifément 
une  forme  dangereufe  ,  avec  des  ta- 
ches livides  ou  des  puftulesfur  !a  peau, 
ou  une  mortification  à^s  inteftins.  Mais 
il  faut  en  même  tems  reconnoitre  que 
le  quinquina  détruit  fi  promptement 
QQS  fièvres  ,  que  fa  qualité  fébrifuge 
doit  être  quelque  peu  difterente  de 
fa  vertu  anti-feptique.  Nous  pouvons 
cependant  remarquer  que  tous  les  re- 
mèdes qu'on  a  trouvé  utiles  dans  la 
cure  des  fièvres  intermittentes ,  outre 
les  évaluations  &  le  quinquina,  cor- 
î'igent  puiffament  la  putréfadiion  ,  au- 
tant que  je  le  puis  favoir  :  tels  que  la 
myrrhe  ,  les  fleurs  de  camomille  , 
l'abfynthe  ^  la  teinture  de  rofes ,  Talua 
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avec  la  noix  inufcade  ^  les  acides  vi- 
trioliqiies  ,  ou  d'autres  forts  acides 
minéraux  ,  avec   des  aromatiques. 

iMes  expériences  ont  eu  jufqu'icî 
pour  objet  la  chair  ou  les  parties  fi^ 
breufes  des  animaux  ^  je  vais  mainte^ 
liant  examiner  les  effets  que  les  anti- 
feptiques  ont  fur  les  humeurs.  Car 
quoique  nous  pufïions  concliirre  par 
analogie  ,  que  tout  ce  qui  regarde 
la  corruption  des  folides  ,  ou  les  ré*- 
tablit  après  leur  putréfadion,  doive 
adr  d'une  manière  femblable  fur  les 
fluides  ,  cependant  comme  cela  ne 
s'enluit  pas  néceffairement ,  j'ai  jugé 
à  propos  àe  faire  de  nouveaux  eflais 
que  je  préfenterai  à  la  Société  dans 
tme  autre  Affemblée  ,  avec  des  expé- 
riences fur  les  fubftances  qui  favoris 
jfentla  putréfaûion. 
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MEMOIRE    III.  (i). 

Expériences  fur  les  fuhjlances  qui  réfi* 

fient  à  la  putréfaBion  des  liaueurs 

animales  j  avec  leur  ufage  en  Médecin 

ne.  Les  afringens  font  toujours  anti'^ 

feptiques  ;   mais   les    anti-feptiques 

n  ont  pas  toujours  une  vertu  afiringen- 

u  manifefe.  De  C utilité  de  la  putré^ 

faction  en  général ,  &  particulièrement 

dans  C économie  animale.  Des  dijfé^ 

tens  moyens  de  produire  la  putréfa-^ 

clion.    Quelques  fnbflances  réputées 

feptiques  ont  une  vertu  contraire.  Les 

fub [tances  réellement  feptiques  ^  font 

celles-là  mê^r^e  quon  a  le  moins  foup- 

çonnées  de  Cétre  :  f avoir  ^  la  craie  ^ 

les  teflacecs  &  lejel  marin. 

XjL  Près  avoir  donné  une  defcrîptlon 
détaillée  de  la  manière  d'éprouver  les 
fubilances  anîi-fepriques  fur  les  parties 


II)  Lu  le  I  j  Novembre  1750. 
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fîbreides  des  animaux  ,  je  me  conten- 
terai de  rapporter  quelques  expérien- 
ces que  j'ai  faites  avec  les  mêmes  fub* 
fiances  fur  (1)  les  liqueurs  animales. 

EXPERIENCE    XIV. 

Des  découlons  d'abfynthe  &  de 
quinquina  ,  des  infufions  de  fleurs  de 
camomille  &  de  ferpentaire  ,  confer-» 
verent  des  jaunes  d'œuf  non-feulement 
be:îucoup  plus  long-tems  que  ne  le  fît 
Teau  feule  ,  mais  même  plus  qu  une 
diffolution  de  fel  commun.  J'éprouvai 
pareillement  que  le  fel  de  corne 
de  cerf  confer  voit  mieux  cette  fub-^ 
ftance  que  quatre  fois  le  même  poids 
de  iel  marin. 

EXPERIENCE     X  Y. 

On  empêcha  pendant  quelque  tcms 


(i)Les  Expériences  fui  vantes  ,  foit  qu'on 
les  ait  faites  au  fourneau  de  lampe  ou  au  feu  , 
étoient  toutes  dans  un  degré  cie  chaleur  égal 
à  celle  du  fang  humain;  favoir  à  environ 
cent  degrés  du  tkermometre  de  Fahrenheit. 
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du  fiel  de  bœuf  de  fe  putréfier ,  en  y 
mettant  de  petites  doles  de  lefîîve  de 
tartre  ,  d'efprit  de  corne  de  cerf,  de 
fel  ammoniac  &  de  la  mixture  faline  ; 
on  l'en  empêcha  encore    beaucoup 
plus  long-tems  au  moyen  d'une  dé- 
coftion  d'abfynthe  ,   d'une  infufion  de 
fleurs  de  camomille  &de  ferpentaire, 
&  par  des  difTolutions  de  myrrhe  ,  de 
camphre  &  de  fel  de  fuccin.  On  mêla 
toutes  ces  fubftances  à  part  avec  le 
fiel  5  &  elles  fe  trouvèrent  plus  anti* 
feptiques  que  le  fel  marin  ,  &  en  ap- 
parence proportionnellement  à  leurs 
effets  fur  la  chair.  Le  nitre  feul  ne 
réuffit  point  ;  &  quoique  quatre  fois 
plus  efficace  que  le  fel  marin  pour 
conferver  la  chair  ,  il  lui  eft  cepen- 
dant inférieur  lorfqu'il  s'agit  du  fiel, 
&  beaucoup  plus  foible  que  le  fel  am- 
jmoniac  qui  n'a  pas  tout-à-fait  autant 
de  vertu  que  le  nitre  pour  conferver 
la  chair.  Le  nitre  fut  bien-tôt  diflbus 
par  le  fiel ,  &  il  en  fortit  une  grande 
quantité  d'air  ,  comme  d'une  liqueur 
en  fermentation  ^  &  lorfque  cela  ar- 
j-iya,  le  fiel  avoit  commencé  a  fe 

putréfieîf, 
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putréfier  (i)    Mais  la  mixture  faline 
n  engendra   point   d'alr  ,  &  s'oppofa 
davantage    à  la   putréfaftion  du  fiel 
qu'elle  ne  fit  à  celle  de  la  chair. 

EXPERIENCE   XVL 

Mon  dernier  effai  fut  avec  de  la  fé- 
rofité  de  fang  humain  ,  qui  fe  con- 
ferva ,  au  moyen  d'une  décoftion  de 
quinquina  &  d'une  infufion  de  ferpen- 
taire  ,  avec  non  moins  d'efficacité  que 
îa  chair.  Mais  le  fafran  &  le  camphre 
parurent  en  cette  occafîon  environ  le 
quart  moins  anti-feptiques  qu'aupara- 
vant ,  foit  que  leur  vertu  conferva- 
trice  ne  foit  pas  affez  pbiffante  lorf- 
qu  il  s'agît  de  cette  humeur  ,  ou  que, 
comme  je  le  foupçonne  ,  ils  n'ayent 
pas  été  affez  bien  mêlés.  Le  nitre  agit 
à  peu  près  avec  toute  fa  force ,  étant 
environ  quatre  fois  plus  efficace  que 


(i)  Ce  peut  être  ^  autant  que  je  l'ai  pu  re- 
marquer ,  la  raifon  pour  laquelle  le  nitre  ne 
fauroit  s'accorder  avec  Tefiomac  &  les  in» 
teftins  ,  dans  les  cas  où  la  bile  eft  putride. 

Tome  IL  y 
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le  iel  marin.  Il  engendra  un  peu  d'air; 
inais  beaucoup  moins  qu'il  ne  le  fit 
avec  le  fiel.  Nous  pouvons  conclurre 
de  ces  efl'ais  &:  des  expériences  pré- 
cédentes, que  tout  ce  qui  préferve 
la  chair  de  la  putréfaâion  eft  univer- 
fellement  anti-feptique  ,  quoique  ce 
ne  foit  pas  toujours  avec  une  force 
égale. 

EXPERIENCE    XVIL 

Comme  j'ai  déjà  montré  comment 
on  pouvoit  rétablir  de  la  chair  putri- 
de dans  fon  premier  état,  je  termi- 
nerai cette  partie  de  mon  fu'et  par  un 
effai  femblable  fur  un  jaune  d'œuf. 
Ayant  délayé  dans  un  peu  d'eau  une 
partie  d'un  jaune  d'oeuf,  je  l'y  laifiai 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  putréfia.  J'en  mis 
quelques  gouttes  dans  une  phioleavec 
deux  onces  d'eau  pure  ^^6c  j'en  mêlai 
deux  fois  autant  avçc  une  forte  infu- 
iion  de  fleurs  de  camomille.  Les  deux 
phioles  répandirent  d'abord  quelque 
odeur  putride  ;  mais  ayant  été  bien 
bouchées  ,  &  tenues  pendant  quel- 
ques jours  près  du  feu ,  le  mélange  où 
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il  n'y  avoit  que  de  l'eau  contrafta  une 
odeur  fétide  très  forte,  &  l'autre  ne 
fentoit  que  la  camomille. 

J'ai  rapporté  jufqu'ici  le.^  expérien- 
ces que  j'ai  faites  fur  les  fubftances 
anti-feptiques  ;  &  il  paroît  par-là  , 
qu'outre  les  efprits  3  les  acides  &  les 
fels  ,  nous  poffedons  un  grand  nom- 
bre de  fubftances  qui  réfiftent  à  la  pu- 
tréfaûion ,  &  qui  font  douées  de  qua- 
lités échauffantes  ,  rafraîchifTantes  , 
volatiles  ,  aftrin^entes  &  autres  fem- 
blablesi  ce  qui  en  rend  quelques  unes 
plus  propres  que  d'autres  à  remplir 
certaines  indications.  Onconnoit  déjà 
de  très  bons  coreûifs  dans  quelques 
cas  de  putridité  ^  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres où  ils  manquent  tout  à-fait.  Nous 
ne  favons  encore  comment  corriger  la 
fanie  d'un  ulcere  cancéreux  ^  cepen- 
dant il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  dans 
uneaufîi  grande  quantité  d'antifepti- 
ques ,  il  s'en  trouvera  quelqu'un  de 
propre  à  cet  effet. 

H  eft  d'ailleurs  à  remarquer  que  de 
même  que  différentes  maladies  d'une 
efpece  putride  exigent  différens  anti- 
feptiques  y  ainfi  la  même  maladie  ne 

Vij 
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cede  pas  toujours  au  même  remède. 
Par  exemple  le  quinquina  ne  réuffi- 
ra  point  dans  la  gangrène  fi  les  vaif- 
féaux  font  trop  pleins  ,  ou  le  fang 
trop  épais.  Mais  fi  les  vaifleaux  font 
relâchés ,  6c  le  fang  dans  un  état  de 
diflblution  ,  ou  diipoié  à  la  putréfa- 
âion ,  foit  par  une  mauvaife  conftitu- 
tion  ,  ou  pour  avoir  abforbé  quelque 
matière  putride  ,  le  quinquina  ell  alors 
un  fpécifîque  iouverain.  On  doit  s'en 
fervir  avec  de  femblables  précautions 
dans  les  plaies ,  fur-tout  s'il  y  a  eu  du 
pus  abforbé ,  fi  les  humeurs  en  font 
infedées,  &  s'il  enréfulte  une  fièvre 
hétique.  Mais  lorfque  les  fymptômes 
inflammatoires  dominent  ,  le  même 
remède  en  augmentant  la  tenfion  des 
fibres  (état  bien  différent  de  l'autre  ) 
occafionne  tous  les  accidens  fâcheux 
auxquels  on  doit  s'attendre  en  pa- 
reil cas. 

11  paroît  par  le  fuccès  du  quin- 
quina dans  les  maladies  putrides , 
que  fa  qualité  afîringente  n'a  pas  peu 
de  part  à  la  cure  (i).  En  effet ,  la  na- 

■  ■      I  II    lO        i  ■  i  1         "■     

(îj  Tous  les  aftringens  paroiiTent  être  de 
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ture  cle  la  putréfaôion  confide  dans 
line  réparation  ou  défunion  des  par- 
ties. Mais  comme  il  y  a  certains  cas 
cil  les  qualités  aftringentes  ne  font 
pas  fi  néceflaires  ,  on  peut  trouver 
dans  la  racine  de  contrayerva ,  la  fer- 
pentaire  ,  le  camphre  ,  &  quelques 
autres  fubftances  ,  une  vertu  anti-fep- 
tique  très-forte  ,  fans  aucune  qualité 
aftringente  ,  ou  du  moins  avec  fort 
peu.  Plufieurs  de  ces  remèdes  étant 
d'ailleurs  fudorifiques  ,  ils  opèrent 
par  cette  raifon  d'une  manière  beau- 
coup plus  sûre.  *^ 

Je  viens  maintenant  à  la  féconde 
chofe  que  je  m'éîois  propofée  ^  je 
veux  dire  mes  obfervations  fur  les  fubt- 
fiances  qui  hâtent  &  accélèrent  la  pu- 
tréfaction 3  objet  qui  n'eft  pas  moins 
utile  ni  moins  digne  de  nos  recher- 
ches que  le  premier.  Car  mettant  à 
part  ridée  choquante  qu'on  attache 


puiffans  anti-feptiques,  &  tousles  anti-fepti» 
ques  ont  probablement  quelque  qualité  aftrin- 
gente>  quoiqu'elle  ne  foit  pas  toujours  ma- 
nifefte. 


2  3  S  Traite  fur  les  fubjiances 
communément  à  ce  mot ,  nous  de- 
vons regarder  la  putréfadion  com- 
me un  des  inflrumens  dont  la  natu- 
re fe  fert  pour  produire  quelques 
changemens  des  plus  importans  &  des 
plus  lalutaires.  Par  rapport  a  la  Mé- 
decine ,  nous  favons  que  ni  les  fubftan- 
ces  animales  ,  ni  les  végétales  ,  ne 
peuvent  devenir  un  aliment  fans  quel- 
que degré  de  putréfadion.  Piufieurs 
maladies  tirent  leur  origine  du  défaut 
de  cette  aftion  ( i).  La  crife  des  fièvres 
paroît  dépendre  en  quelque  forte  de 
la  putréfaction  (x)  ,  &  même  elle  con- 


(i)  Quelques  Auteurs  de  grande  réputa- 
tion, entendent  &  expriment  la  même  cho- 
fe  par  un  défaut  d'un  degré  convenable  dW- 
calefcence  dans  les  humeurs.  Mais  j'ai  fait 
voir  dans  le  premier  Mémoire  que  ce  terme 
étoit  fujet  à  de  grandes  objeclions. 

(2)  On  doit  remarquer  qu'Hippocrate  étoit 
de  même  fentiment  ,  pulfqu'i!  fait  fifouvent 
ufagedu  mot  qui  fign'fie  putréfier  ,  comme 
d'un  fynonime  pour  le  mot  digérer.  Ainfi  , 
fuivant  la  remarque  de  Foëfius  ,  Sw'^f'v  ^  quod 
ejl  putrefacere  y  Hippocrati  concoquere  fig- 
nificat ;  ut  &  r^^-^is  concoctionem,  Vid.  Œcg- 
nom,  Hippocrat.  in  voce,  sAmv.  Dans  quel- 
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trlbue  a  produire  la  chaleur  animlRe 


ques  unes  des  premieres  Editions  de  ces  Ex- 
périences ,  je  citai  par  une  méprife  Gorrœus 
au  lieu  de  Foefius  ,  quoique  Gorrœus  le  jeu- 
ne, dans  fbn  Edition  des  Definitiones  Medi-' 
C(L  s  fnit  à-peu-près  la  même  lemarque  ,  fous 
Farticle  2:»';rT/xv  ho/A/w,  où  Ton  voit   cette  ex- 
preffion  :  HipfGcrati  libella  ynfi  âyccTifx^s  de 
ventriculo  dicitur  ubi  fit  concoBio  3  velut  ci- 
bas  concoquens  autputrefaciens  II  paroît  pro- 
bable que  la  coflion  ,  fuivant  les  Anciens,  eft 
une  efpece  de  putréfadlon  ,  puifque  dans  cec 
état  les  humeurs  font  toujours  beaucoup  plus 
fluides  ,    &  plus  propres   à  paffer  dans  les 
plus  petits  va'fleaux  oti  elles  s'arrêtoient  au- 
paravant.  Or  ,   la  réfolution  ou  l'atténuation 
eft  un  caraftere  inféparable  de  la  putréfaftion  ; 
&  nous  remarquons  fouvent    par  la  fétidité 
des  fueurs  &  des  autres  excrétions  qui  iui- 
vent  une  crife ,  des  marques  indubitables  d'un 
haut  degré  de  corruption.  Le  tems  de  la  ré- 
folution ou  putréfaction  dépend  du  degré  de 
chaleur  ^  du  tempérament  du  malade  ,  &  de 
la  partie  où  fe  trouve  l'obftruflion.    De-  là 
vient  cette  variété  dans  différentes  fièvres, 
&  cette  uniformité  dans  celles  du  même  gen- 
re.  Enfin  la  réfolurion  diffère  de  la  fuppura- 
tion  5  en  ce  que  celle-ci  s'étend  aux  vaifteaux 
mêmes  ,  &  que  celle  là  eft  bornée  aux  hu- 
meurs. Cette  manière  de   parler  efthors  d'u- 
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fuivant  l'ingénieufe  théorie  du  favant 
Dodeur  Stevenfon.  (i). 

Mais  en  fuivant  ce  lujet ,  Je  n'ai 
rencontré  que  fort  peu  de  feptiques 
réels  ,  &  j'ai  obfervé  que  plufieurs 
fubftances,  qu'on  regardoit  commu- 
nément comme  telles  ,  étoient  d'une 
nature  tout  -  à  -  fait  oppofée.  Les 
moyens  les  plus  généraux  pour  ac- 
célérer la  putréfaftion  ,  font  la  cha- 
leur 5  rhumidité  &  un  air  qui  ne  cir- 
cule point;  ce  qui  étant  fuffifament 
connu  ,  j'ai  paffé  outre  fans  faire  au- 


fage  j  à  caufe  du  préjugé  ,  que  rien  n'eft 
putride  que  ce  qui  répand  une  odeur  fétide  » 
au  Heu  que  dans  le  fait,  dès  qu'une  fibre  de- 
devient  plus  lâche  ,  &  une  humeur  plus  flui- 
de ,  on  peut  les  regarder  comme  commen- 
cans  à  devenir  putrides  ;  foit  que  ce  change- 
ment tende  à  une  meilleure  fanté ,  ou  à  la 
deftruâion  de  la  machine,  &  qu'il  foit  agréa- 
ble ou  difgracieux  aux  fens. 

{i)  Voyei  fon  Effai  fur  la  caufe  de  la  cha- 
leur animale ,  inféré  dans  les  Eflais  de  Mé- 
decine ,  Vol.  V.  Le  Lefteur  trouvera  dans  ce 
Traité  plufieurs  Obfervations  curieufes  fur 
îa  putréfaction  animale- 

cune 
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cnne  nouvelle  expérience  à  ce  fiijet. 
Le  Lord  Bacon  (i)  ,  &  quelques  Chy- 
niifles  ont  fait  naître  l'idée  d'une  fer- 
mentation putride  ,  analogue  à  celle 
qui  arrive  aux  végétaux  ;  &  comme 
il  y  a  une  grande  connexion  entre  cet- 
te fermentation  &  la  contagion  ,  j'ai 
fait  l'expérience  fuivante  pour  répan- 
dre plus  de  lumière  fur  ce  lujet. 

EXPERIENCE   XVIIL 

Un  brin  de  fil  ayant  été  trempé  dans 
un  jaune  d'œuf  déjà  putride  ,  on  l'en- 
ferma dans  une  phiole  avec  la  moitié 
d'un  jaune  d'œuf  frais  délayé  dans  un 
peu  d'eau.  On  mit  l'autre  moitié  avec 
la  même  quantité  d'eau  dans  une  autre 
phiole  ,  &  toutes  deux  étant  bien 
bouchées ,  on  les  laiffa  près  du  feu 
pour  fe  putréfier.  L«  fil  infeda  le  jau- 
ne frais  ;  car  on  apperçut  plutôt  la  pu- 
tréfaftion*dans  la  phiole  qui  cônte'p- 
iioit  le  fil  que  dans  l'autre  Mais  on 
ne  recommença  pas  cette  expérience» 


(i)  Vîd.  Nat.  Hijl.  Cent.  IV.  Exper.  5  jOc 

Torm  IL  X 
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La  viande  le  corrompt  de  la  même 
manière  beaucoup  plus  vite  dans  un 
air  renfermé  que  dans  un  air  libre  Car 
les  parties  les  plus  putrides  étant 
aufïi  les  plus  volatiles  ,  elles  (or- 
ient continuellement  de  la  iubftance 
corruptible  &  le  difperlent  avec  le 
vent  ;  mais  lorfque  l'air  croupit  & 
ne  ciraile  point  ,  elles  reftent  autour 
du  corps  ,  6c  agiflant  comme  un  fer- 
ment, elles  excitent  &  accélèrent  la 
corruption  (i). 


(i)  Corpus inputredine exiflens y  alii  (cor- 
pari  )  à  putredine  libero  faciÙime  corrupt loneni 
conciliât  ;  quia  illud  ipfum  (  corpus  ^  quod  in 
motu  inteflino  jam  pojitum  efl  ^  alterum  quief 
cens  ,  ad  talem  motum  tamen  proclive   ^    in 
eundem  motum  intejîinum  facile  abripere  po* 
te  ft,  Stahiii  Fundam,    Chymice.  ^   Part,  II  ^ 
traa.  L  ScB.I,  Cap.  F. 
^  ''  G  eft  fous  ce  point  de  vue  q'TcStahl  &  d'au- 
tres fameux  Chym-ftes  ont  conridéré  un  fer-- 
ment  putride  ,   &  ils  (e  rervenr  communé- 
ment  de  la  même  exprefficn.   Beccher  (  in 
Phyfic.  fubterran.  Lib,  X  ^  Se6l.  V  ^  Cap.  /, 
n.  34.,  )  en  parlant  d'une  fubftance  corrofive 
putride  ,  prife  par  manière  d'a'imenf ,  dit/^r- 
mentum  univerfo  fanguini  imprimit.  £t  Mi 
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EXPERIENCE    XIX. 

A  regard  des  autres  fiibftances  fep- 
tiques  ,  dont  font  mention  divers  Au- 


Boyle  fe  fert  in  'iffpremment  des  mot^^  ferment 
talion  iSi  putrejaâiion  ^ufan^:^  dans  l'Ouvrage 
qui  a  pour  titr;;  :  Objervations  &  Expériences 
Jur  le  fang  humain  Ces  Auteurs  ont  néanmoins 
grani  loin  de  «  e  point  confondre  la  puiréfa- 
ftion  avec  la  fermentation  des  végétaux  ,  fe 
contenranî  de  regarder  ces  opérations  comme 
analogues  Ceft  pourquolilsemployent  le  mô- 
me terme  pour  exprimer  T^^en^  putréfiant  & 
fermentant  ,  parce  qu'il  ne  ?e  t  ouve  pas  de 
mots  plus  expreHits  d^^ns  les  langues  dans 
le!qi»elles  ils  ont  écrit.  Il  feroit  à  fonhaiter  que 
pour  éviter  Tambiguité  ,  nous  euffions  deux 
mots  difFérens  pour  defigner  la  caufe  qui  ex- 
cite ces  deux  mouvcr^ens  inteftins.  Mais  on 
doit  d'autant  moins  s'y  attendre ,  que  toutes 
les  fiibftances  putrides  animales  ont  de  la  dif- 
pofitîon  à  exciter  la  putréfaftion  animale  ,  5c 
une  fermentation  vineule  dans  les  végétaux  , 
comme  il  paroîtra  par  la  luite  de  ces  Expé- 
riences. 

J'ai  infifté  fur  ce  point ,  d'autant  plus  que 
j*api^réhendois  que  le  fréquent  u^'age  que  j  ai 
fait  du  terme  ferment  dans  les  Obiervations 

Xij 
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leurs  ,  je  n'en  ai  trouvé  aucunes  qui 
le  fuffent  réellement.  On  a  regardé 
les  fels  alcalis  comme  les  principaux 
promoteurs  de  la  putréfaâion  ;  mais 
l'expérience  prouve  le  contraire.  On 
peut^  il  eft  vrai,  remarquer  au  fujet 
des  alcalis  volatils  ,  que  quoiqu'ils  pré- 
fervent de  la  corruption  avec  une  ver- 
tu quatre  fols  plus  grande  que  celle  du 
fel  marin  ;  cependant  ces  fels  en  pe-r 
tite  quantité  dans  une  infufion  chau- 
de ,  amolliflent  &  relâchent  les  fibres 
plus  qu€  Teau  ieule  ne  le  pourroit  fai- 
re. Ils  empêchent  auffi  la  circulation 
du  fang  ^  &  lorfqu'on  les  prend  com- 
me remède  ,  ils  atténuent  peut-être  & 
diffoîvent  le  fang  ;  mais  ils  ne  font  pas 
pour  cela  feptiques.  Car  ces  fels  pu-» 
tréfient  ou  diffoîvent  fi  peu  les  fibres, 
îorfqu'on  les  applique  fees  ^  que  j'ai 


fur  les  Maladies  des  Armées  ,  ne  fit  croire  à 
quelques-uns  de  mes  Ledeurs ,  que  je  lâchoîs 
4ie  faire  revivre  la  doftrine  de  la  fermentation 
du  fang ,  telle  que  celle  qui  a  lieu  parmi  Içs 
fubflances  végétales  ;  ce  qui  feroit  fort  é\o]^^ 
gné  de  mon  intenaoïî. 


Sep  tiques  &  A  ntî-fep  tiques.  245 
confer vé- dans  une  phiole  plus  de  cinq 
mois  ,  à  compter  du  commencement 
de  Juin  ,  un  petit  morceau  de  viande 
avec  du  fel  de  corne  de  cerf  feule- 
ment ;  &  bien  loin  defe  gâter  ,  il  fc 
trouva  plus  fain  &  plus  ferme  qu'au- 
paravant (i). 

EXPERIENCE    XX. 

Il  eft  pareillement  probable  ,  par 
les  effais  fur  les  plantes  anti-fcorbuti- 
ques  ,  que  dans  cette  claife  il  ne  s'en 
trouveroit  aucune  qui  fut  feptique» 
Le  raifort  ,  une  des  plus  acres  ,  eft 
un  anti-feptique  très  puiffant  ;  & 
quoiqu'on  ait  éprouvé  les  carottes  ,  les 
navets  ,  l'ail  ,  les  oignons  ,  le  céleri 
&  les  choux  comme  alcalefcens  ,  bien 
loin  de  hâter  la  putréfadion  ^  ils  la 
retardèrent. 


(i)  On  a  confervé  ce  même  morceau  de 
viande  plus  d'un  an  &  demi  après  la  lefliure 
de  ce  Mémoire  ,  fans  qu'il  fe  (oit  corrompu. 
On  ne  Ta  pas  examiné  depuis  ce  tems-là. 

Xîij 
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EXPERIENCE   XXL 

Le  cas  fe  trouva  quelque  peu  diffé- 
rent avec  les  végétaux  farineux  qui 
furent  examinés  ;  favoirdu  pain  blanc 
en  infufion  des  décodions  de  fleur 
de  farine  ,  d'orge  &d'iavoine  ;  car  en 
mettant  de  la  viande  dans  ces  infufions, 
ils  ne  s'oppoierent  nullement  à  la  pu- 
tréfciftion  ;  mais  lorfqu'elle  fur  un  peu 
avancée,  ils  la  réprimèrent  en  s'ai- 
griifant.  En  digérant  long-tems,  Tacide 
devint  fi  fort  ,  qu'il  furmonta  la  pu- 
tridité  de  la  viande ,  &  engendra  beau- 
coup d'air.  Ces  phiolesrepréfentoient 
alors  aflez  bien  l'état  où  fe  trouvent 
les  inteftins  foibîes  ,  dans  lefqueis  le 
pain  &  les  grains  lesplusdoux  le  con- 
vertiffent  en  un  acide  aflez  violent 
pour  prévenir  une  difl^olution  &  une 
dlgeftion  parfaite  de  la  nourriture  ani- 
male (i). 


(i)  On  doit  ren-îarquer  qu'en  faTant  cette 
expérience  ,  je  ne  fis  point  alars  attention  à 
une  termenta^ion  qui  fuivit  &  qui  fut  la  Ciiufe 


Scpt'iqms  &  Antl-fepnques.    147 

EXPERIENCE    XXIL 

J'examinai  les  mouches  csntharides, 
les  vipères  defféchées  ,  &  le  cattoreum 
de  Ruiïîe  réduits  en  poudre  ,  qui  (ont 
des  fubftances  animales  ,  &  que  ]ë 
m'attendois  par  cette  raiion  à  trouver 
feptiqucs.  J'éprouvai  d'abord  les  mou- 
ches avec  du  bœuf  frais  &  de  la  (éro- 
fité  de  fang  humain,  les  vipères  avec 
dubœuf  feulement  ;  mais  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  fubftances  ne  hâta 
la  putréfaâion.  Quant  au  caftor^um  , 
bien  loin  de  l'exciter  ,  douze  grains 
feulement  en  infufion  y  réfillerent  plus 
^ue  rétaîon. 

EXPERIENCE  XXIH. 

N'ayant  trouvé  aucunes  fubfîancei' 
feptiques  oh  l'on  devoir  principale- 


de  l'acidité  Cette  efpece  de  fermentation  en- 
tre les  hibllances  animales  &  les  végétales , 
qu'on  a  luTqua  préfent  négligée,  fera  le  fujet 
du  Mémoire  fuivant. 

Xiv 
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nient  s'attendre  à  en  trouver  ,  j'en 
découvris  quelques  unes  qui  ne  pa- 
roiffoient  pas  devoir  Tetre  ,  tels  que 
la  craie  ,  les  teftacées  ,  &  le  fei  com- 
mun. 

On  mêla  vingt  grains  d'yeux  d'écî-e- 
viffes  préparés  ^  avec  fix  gros  de  fiel 
de  bœuf  &  autant  d'eau  ,  &  Ton  mit 
feulement  dans  une  autre  phiole  mê- 
n-ie  quantité  de  fiel  &  d'eau.  Les  deux 
phioles  ayant  été  placées  au  fourneau, 
îaputréfaftlon  parut  beaucoup  plutôt 
dans  celle  oii  étoit  la  poudre  abforban- 
te  que  dans  l'autre.  Je  mis  aufii  in- 
fufer  trente  grains  de  craie  préparée, 
que  je  plaçai  au  même  fourneau ,  avec 
la  quantité  ordinaire  de  viande  &l 
d'eau (i);  &  ayant  fecoué  la  phiole 
de  tems  en  tems  ,  je  remarquai  que  ce 
mélange  non  feulement  fe  trouva  plu- 
tôt corrompu  ,  mais  encore  que  cette 
putridité  fut  plus  forte  qu'à  l'ordinai- 
re ;  &  ce  quin'étoît  jamais  arrivé  au» 
paravant  ^   cette  viande  fut  diflbute 


(i  j  Savoir  de  viande  deux  gros ,  &  d'eau 
cleux.  onces. 
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en  quelques  jours  en  un  parfait  muci- 
lage. Je  réitérai  cette  expérience  5  & 
elle  fut  fuivie  du  même  eft'et  ;  ce  qui 
me  parut  fi  extraordinaire  que  je  fou- 
pçonnai  que  quelque  fubftance  corro  ^ 
five  s'étoit  trouvée  mêlée  avec  la  pou- 
dre. Pour  en  avoir  la  preuve  y  je  fis 
piler  un  morceau  de  craie  ,    j'en  ef- 
fayai  trente  grains  qui  parurent  aufïï 
feptiques  que  les  premiers.   Je  com- 
parai la  même  poudre  avec  une  quan- 
tité égale  de  fel  d'abfynthe  ,   &  Ton 
prit  foin  de  les  mêler  également.  Mais 
après  trois  jours  d'une  digeftion  chau- 
de ,  le  fel  n'avoit  ni  gâté  ,  ni  amolli  la 
viande  ,   tandis  que   la  craie  Tavoit 
pourrie  &  confumée.  Les  effets  des 
teftacées  en  poudre  de  la  Pharmaco- 
pée 5  ne  furent  pas  moindres.  Mais  les 
coques   d'œuf  parurent  réfiiler  dans 
l'eau  à  la  putréfaftion   ,   &  conferver 
la  viancie  plus  îong-tems  que  l'eau  (eu-. 
le  ne  le  faifoit  (i). 

iiwiii       I  '  ■  .»  Il  11^ 

(i)  Cette  Expérience  fe  fit  avec  des  coques 
d'œuf  réduites  en  poudre  groiliere  ,  &  on  ne 
la  réitéra  point. 
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EXPERIENCE    XXIV- 

Pour  ciïayer  fi  les  teftacées  difibu- 
droient  aiuTi  les  végétaux  ,  je  les 
niêiai  avec  de  Toroe  &  de  Teau  ,  & 
)c  comparai  ce  mélange  avec  un  autre 
mélange  d'orge  &  d'eau  feuleinent. 
Apres  une  longue  macération  au  feu  , 
Teau  feule  fît  gonfler  Torge  ,  il  devint 
mucilagineux  U  s'aigrit  "Mais  celle  oîi 
on  avoit  joint  des  tefîacées  réduits 
en  poudre  ,  conferva  le  grain  dans 
fon  état  naturel  ,  &  quoiqu'elle  Ta- 
niollit  ,  il  ne  parut  aucun  mucilage 
&  l'orge  ne  s'aigrit  point. 

EXPERIENCE  XXV. 

Rien  ne  pouvoit  tXrç,  plus  imprévu , 
que  de  trouver  que  le  fel  marin  avoit 
la  propriété  de  hâter  la  putréfaction  ; 
mais  le. fait  eft  ;el.  Un  g;ros  de  fel  con- 
ferve  deux  ^ros  de  bœuf  frais  environ 
trente  heures  fansfe  corrom-pre,  dans 
deux  onces  d'eau  ,  &  à  une  chaleur 
égale  à  celle  du  corps  humain  ;  ou 
bien,  ce  qui  revient  au  même  ,  cette 


^ 
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quantité  de  (el  conlerve  la  viande 
dans  la  fraîcheur  vingt  heures  de  plus 
que  l'eau  ieule  ne  le  pourroit  faire  ; 
mais  un  demi-gros  n'arrête  la  pourri- 
ture que  àQvix  heures  au-delà  de  l'eau 
feule,  On  a  déjà  fait  meniion  de  cette 
expérience.  Vingt-cinq  grains  ne  l'a- 
vancent ni  ne  la  retardent  ;  dix  ,  quin* 
ze  ,  ou  même  vingt  g»*ains  la  hâtent 
manifcUement  &  l'augmentent  (1). 
On  doit  encore  obierver  qiîe  dans 
des  infufions  chaudes  avec  ces  petites 
doles  ,  le  fel  ,  au  lieu  de  durcir  la 
cha  r  ^  comme  cela  arrive  qu^nd  il 
eft  lec  ,  dans  une  laumure  ,  ou  même 
dans  une  diflbiutîon  telle  eue  celle  que 
nous  avons  prife  pour  régie  ^  au  lieu, 
dis-je,  d'affermir  la  chair,  il  l'amol- 
lit &  en  relâche  la  contexture  plus  que 
l'eau  leu!e  ne  le  pourroit  faire  ,  quoi- 
que mons  que  ne  l'eufîcnt  fait  l'eau 
avec  la  craie,  &  l'eau  avec  les  tefla- 


(1)  J*ai  tâché  de  déterminer  !a  quantité  de 
Tel  U  plus  feptique  avec  cette  proportion  de 
chair  &  d'eau;  mais  je  n'ai  point  été  en  état 
de  le  faire  avec  quelque  exaduude. 
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cées  réduits  en  poudre.  Il  réfulîe  de 
tout  ceci  plufieurs  conclufions;  je  me 
borne  à  une  feule. 

On  a  fuppofé  que  le  fel  ,  affaifon- 
nement  indilpenfable  delà  nourriture 
animale ,  agiflbit  par  une  qualité  anti- 
feptique  ^  &  qu'il  corrige  oit  la  trop 
grande  difpofition  des  viandes  à  la  pu- 
îréfadion.  Mais  puifqu'on  ne  le  prend 
jamais  dans  les  alimens  au-delà  de  la 
quantité  feptique  de  notre  expérien- 
ce 5  il  paroît  par-là  que  le  fel  aide  à 
la  digeflion  ,  principalement  par  une 
vertu  leptique  ;  c'eft  à-dire  ,  en  amol- 
ïiffant  &  en  diffolvant  les  viandes; 
aâ^ion  bien  diflérente  de  celle  qu'on 
lui  attribue  communément  (i). 


SSIfmm 


(i)  Beccher  eft,  autant  que  je  lepuisfavoîr, 
le  feu!  Auteur  qui  donna  à  entendre  la  qua- 
lité diiïolvante  du  fel  marin  ,  &  fa  nature 
corrofive  &  putréfiante  ,  quand  on  en  fait  un 
trop  grand  ufage  d  ns  les  alimens.  Etfi carnes 
quoque  &  pifces  fale  condïantur  _,  &  longo 
tempore  à  putredine  defendantur  ^  tamcn  in 
fiatufuo  muîantur  ^  ob  admifium  falem  ^  cujus 

acrimonia  mortifie antur  ac  corrofiva  fiant 

Hczc  efi  ratio  ^  quod  fokamus  in  quotldiano 
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/////  faUm  cdcre  ^  ut  nempe  crajjlora  digerantur 
&  refolvantur  ;  fed  cum  nimium  eo  utimur  ^ 
ncceffario  faits  acrïmonïa  mixti  animalis  corn- 
pagemfolvit  &  corrumpit  ^  imo  hoc  inpaffu  , 
Il  fi  humidïtas  fupcrveniat  in  horrendam  putrc-^ 
"  dïnem  ducit.  Phyfic.  Subterran.  Lib.  L  Sc6i. 
VXap.lN.^4. 

Cette  qualité  putréfiante  du  fel  a  été  fuffi- 
fament  confirmée  par  quelques  expériences 
faites  depuis  fur  la  lumie/e  que  répand  la  mer, 
&  qui  provient  de  la  putréfaâion.  Tranfa6i. 
Philofoph,  Fol.  LlX.pag,  466.  Cette  Note  a 
été  ajoutée  ePx  1  77p. 

On  doit  observer  qu'oti  a  fait  toutes  les  Ex-- 
périences  cî-defibs  avec  duTel  blanc  ou  bouil* 
fi ,  dont  on  fe  lerten  Angleterre  pour  les  ufg^ 
ges  ordinaires. 
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MÉMOIRE    IV.     (i). 

Suite  des  Expériences  fur  les  fub flan  us 
Jep tiques.  Conjectures  fur  Us  caufes 
du  déclin  des  maladies  putrides.  De 
la  difference  entre  les  effets  des  tejla^ 
cées  &  ceux  de  teau  de  chaux.  De  la 
vertu  que  les  jubftances  putrides  anU 
maies  ont  d^ exciter  une  fermentation 
yineufe  dans,  les  végétaux  ^  &  de 
quel  ufage  eji  la  faiive  dans  cttte  opé-^ 
ration^  avec  une  application  de  ces  eX" 
pérunces  a  la  théorie  de  la  dlgejtion. 

JL»  E  fentîment  commun  efl:  que  le 
fel  réfiile  à  la  putréfaftion  propor- 
tionnellement àia  quantité.  Trouvant 
cette  opinion  fi  bien  établie  ,  je  ne 
crus  point  par  cette  railoii  devoir  m'en 
rapporter  à  mes  premieres  épreuves  i 
mais  je  réitérai  (ouvent  les  expérien- 
ces que  nous  avons  vues  cideffus.  El- 


(ï)  lûîe^/ Avri!  17$ i» 
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les  réiilîircnt  de  même  qu'auparavant^ 
&  ]'ai  toujours  remnrqué  que  deux 
gros  de  bœuf  frais  avec  du  fel  marin  , 
depuis  cinq  julqu'à  vingt  grains  & 
deux  onces  d'eau  ,  fe  putréfioient  plu- 
tôt que  la  môme  quantité  de  viande 
avec  de  Teau  feule. 

EXPERIENCE    XXVL 

I.    Je   fis  enfuite    des  recherches 
pour  découvrir  fi  de  petites  dofes  d'au- 
tres fels  neutres  ou  alcalis  étoient  pa- 
reillement ieptiques  ;  mais  en  exami- 
nant le  fel  ammoniac  ,  le  nitre  ,    le 
tartre  vitriolé  ,  le  fel  diurétique  ,  le 
fel  de  corne  de  cerf  &  le  fel  d'abfyn- 
the  ^   ie  ne  m'apperçus  point  qu'ils  le 
fuflent;  quoique  une  foible  diffolution 
de  ces  fels  amollît  la  viande  ,  le  fel  de 
corne  de  cerf  produifant  cet  effet  da- 
vantage ,  &  le  nitre  le  moins  de  tous. 
IL  Le  iucre  ne  hâte  en  aucune  ma- 
nière la  putréfaftion.   On  a  prétendu 
qu'un  fyrop  feul  confervoit  la  viande 
mieux  qu'aucune  faumure;  les  effais 
€|ue  fai  fait  me   le  font  croire.    Et 
j'ai  remarqué  par  ces  mêmes  épreu- 
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ves  ,   qu'une  foible  difiblution  de  fu- 
cre  eft  anti-feptique  proportionnel- 
lement à  fa  quantité.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  quoi- 
qu'une foible  diffolution  foit  bientôt 
furmontée  par  la  putréfaftion   de  la 
viande  ,   cependant  dès  que  le  fucre 
en  fermentant  a  produit  un  acide  ,  il 
retarde  de  beaucoup  cette  dlfpofition 
à  la  putréfaftion  ,  ou  même  il  la  dé- 
truit entièrement,   Ainfi  les  effets  des 
fels  &  des  farineux  paroiffent  être  réu- 
nis dans  le  fucre.  Car  en  tant  qu« 
fel,    il  s'oppofe  d'abord  à  la  putré- 
faftion ,    ce  que  ne  font  point  les  fa* 
rineux,  &  de  même  que  les  farineux, 
il  réprime  la  putréfaâion  ,  lorfque  la 
fermentation  commence. 

C'eft  à  cette  qualité  anti-feptique 
qui  fe  trouve  dans  le  fucre  ,  &  à  la 
grande  confommationqui  s'en  fait  au- 
jourd'hui  avec  les  alimens  acides,  que 
nous  devons  peut-être  attribuer  en 
partie  le  déclin  général  des  maladies 
putrides.  Car  il  eft  maintenant  fort  ra- 
re d^entendre  parler  de  lèpres  (i),  de 

■  I  '  ■      '  K  .        ^        .1  ■  Il  ■  i  I  I  -      Il  I  ■ 

(i)  Savoir  la  iépredes  Arabes, 

fcorbut 
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fcorbut  putride,  de  dyienteries,  de 
fièvres  peftilenûelles  &  autres  iem- 
blables  maladies  fi  fréquentes  autre- 
fois, &  auxquelles  fe  trouvoient  par- 
ticulièrement fujets  ceux  qui  faifoient 
des  excès  en  nourriture  animale  :,  fur- 
tout  en  viande  falée  (i).  Il  n'eft  pas 
douteux  que  plufieurs  autres  caufes 
concourent  pareillement  à  éloigner 
ces  maladies  ;  mais  il  feroit  fort  étran- 
ger à  mon  fujet  d'en  vouloir  faire  le 
dénombrement  ,  ou  de  parler  des  in- 
convérriens,  qui  d'un  autre  côté  peu- 
ventnaître  d\m  ufage  immodéré  des 
fubftances  qui  s'oppofent  trop  à  la  pu- 
tréfadion. 

IIL  J'ai  audi  réitéré  les  expériences 
avec  les  tellacées ,  &  en  particulier 
fur  le  fang  humain,  &  j'ai  trouvé 
que  les  yeux  d'écreviffe  hâtoient  la 
putréfaûion  du  coagulum  ,  &  auffi 
celle  de  la  féroiité  3  mais  pas  tout-à- 
fait  fi  vue. 


(î)  Ajoutez  ce  qu'on  a  dit  dans  les  Obfer- 
varions ,  Part.  lil.  Chap.  VI.  §.  6. 

Tome  II  Y 
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EXPERIENCE   XXVII. 

I.  Ayant  deflein  de  voir  l'aftion  des 
teftacées  combinés  avec  les  anti-fepti- 
ques  ,  j*infii(ai  un  demi  gros  de  la 
poudre  compoiée  de  racine  de  con- 
trayerva,  avec  la  quantité  ordmaire 
de  chair  &  d'eau.  Je  rem  rquai  q.uc 
la  partie  teiîacée  de  cette  compofitioa 
afFoiblit  d'une  manière  fenfible  cette 
racine,  qui  eft  un  des  plus  forts  anti- 
feptiques.  Car  quoique  après  tout  la 
poudre  réfifîât  à  la  putréfadion  ,  ce 
fut  cependant  avec  beaucoup  moins 
d'efficacité  que  fi  on  ne  fe  fût  fervi  que 
de  la  petite  dofe  de  cette  racine  qui 
entre  dans  la  compofition  (i). 


(i)  La  grande  opinion  qu'avoient  quelques 
Médecins  du  dernier  fiécle  des  teftacées  &  de 
retendue  de  leur  ufage  étoit  fondée  fur  Thy- 
potheie  que  la  plupart  des  maladies  provien- 
nent  d'un  acide,  fans  en  excepter  même  les 
fièvres.  Quoique  cette  théorie  foit  à  préfent 
fort  bornée  ,  la  même  pratique  eft  cependant 
toujours  en  uTage-,  du  moins  dans  les  mala* 
dies  aiguës  ^  qnelques-uns  fe  fervent  de  ces 
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n.  A  Ces  recherches  iiir  la  craie  6c 

fur  les  teflacées  ,  on  a  ajouté  quel4ues 


poudres  par  habitude  ,  &  d'autre  dans  la  vue 
de  rendre  neutres  les  acides  qu'un  donne  alors, 
afin  qu'ils  deviennent  plus  propres  â  entrer 
dans  les  velues  laâées  &  à  excite|;;j|fie  iueurt 
Autrement  on  ne  voit  pas  trop  comment  ces 
abforbans  pourroient  corriger  quelque  acri- 
monie dans  les  premieres  voies  ou  dans  le 
fang.  Mais  q';eiies  que  foiem  les  difputes  qui 
fe  font  élevées  au  fujet  de  leur  manière  d*o- 
pérer  ,  prelque  tous  s'accordent  à  les  cioîre 
incapables  de  nuire  ^  quoique  ces  expériences 
puiffciU  faire  douter  qu'elles  le  ioient  tou- 
jours. Je  ne  voudrois  pas  toutes  fois  conclurre 
de-là  qu'on  ne  doit  donner  les  teftacées  que 
lorlqu'on  veut  détruire  un  acide;  puiique 
pour  guérir  quelques  maladies  ,  il  devient 
quelquefois  néteilaire  d'atténuer  les  humeurs 
&  de  relâcher  les  fibies  par  quelque  degré  de 
putréfaftion.  Hi|>pocrate  obferve  qu'il  y  a 
des  maladies  dont  une  fièvre  eft  le  meilleur 
reiTiede.  Les  principaux  effets  des  remèdes 
mercuriels  connilent  dans  une  efpecede  diifo- 
luîion  feptique  des  fibres  &  des  humeurs. 
On  peut  par  conféquent  hater  la  crife  de  quel- 
ques fièvres  ,  ou  la  rendre  complette  par  le 
moyen  d.s  leftacées  ,  quoique  j  imagine  qu'ils 
font  plutôt  de  peu  de  cunféquence  dans  la 
cuie. 

Yij 
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expériences  fur  Peau  de  chaux  faîte 
avec  de  la  chaux  de  craie  &  de  la 
chaux  d'écaillés  d'huitre  ,  car  la  chaux 
de  pierre  n'efi:  point  en  ufageici.  J'ai 
remarqué  que  quoique  la  chair  de  Tu- 
ne ou  de  l'autre  de  ces  infufiDns  don- 
nât fur  le  champ  une  odeur  déiagréa- 
ble ,  comme  celle  d'une  leffive  ordi- 
naire,  elle  ne  devint  pas  cependant 
putride  aufîîtôt  que  l'étalon.  De  forte 
que  dans  cet  effai  l'eau  de  chaux  fit 
quelque  petite  refinance  à  la  putréfa- 
âion  ,  quoique  la  craie  &  les  écail- 
les d'huitre  dont  elle  étoit  compofée, 
fuffent  deux  iubflances  feptiques.  J'ai 
néanmoins  remarqué  que  lorfque  la 
putréfaction  commence,  elle  ne  de- 
vient gueres  moins  défagréabîe  dans 
cette  compofition  que  dans  l'eau  com- 
mune (  I;.  Quoique  d'autres  aient  ob- 


(i)  Le  Dr.  Haies  ayant  fait  depii;is  quelques 
fîxpériences  fur  Teau  de  chaux  ,  confirme  ce 
que  je  dis  ici  du  peu  de  qualité  anti-feptique 
de  la  chaux  de  craie  &  de  celle  d'écaille  d'hui- 
tre ,  quoiqu'il  ne  fafle  pas  n-^ention  qu'il  ait 
jamais  lemarqué  qu'elle  agît  tomme  fepti- 
que  ^  i  1  ne  laifîe  pas  de  préfenter  à  la  Société 
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ferve  que  Teau  de  chaux  de  pierre  fok 
en  quelque  degré  conftaminent  anti- 
feptique  ,  je  croîs  cependant  proba- 
ble que  les  vertus  de  ce  remède  ne 
confiftent  pas  tant  à  prévenir  la  putré- 
facSion  ,  qu'à  réprimer  les  acidités  & 
les  concretions  immodérées  qui  peu- 
vent être  caule  de  plufieurs  maladies 
chroniques. 

J'ai  rapporté  jufqu'à  préfent  les  ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  les  fub- 
ftances  qui  réfiflent  à  la  putréfaction  , 
&  fur  celles  qui  la  favorifenr.  Il  pa- 
roît  de  là  que  les  premieres  font  en 
grand  nombre,  &  qu'il  s'en  trouve 
fort  peu  des  fécondes  ,  quoiqu'il  y  en 
ait  peut-être  beaucoup  plus  qu'on  n'en 
a  découvert.  J'ai  borné  dans  cette 
dernière  partie  mes  recherches  aux 
fubftancesqui  caufent  la  putréfadion 
hors  du  corps.  Car  à  l'égard  du  mer- 


Royale  mes  ralfons  pour  prouver  comment 
cela  peut  arriver  ,  favoir ,  lorfqiie  la  craie  ou 
les  écailles  ne  font  pas  fuffifament  calcinées, 
Voyei  les  Tranfaa.  Philofoph.  Vol.  XLVIIÎ, 
N^  103. 
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cure  &  de  certains  poiions  qui  ,  pris 
dans  l'eftomac  ,  ou  abforbés  par  les 
veines  ,  font  le  même  effet  que  les 
fepîiques  ;  je  les  ai' omis  à  deffein  ,  le 
fujet  étant  tropvafte  pour  que  jepuflè 
Tembraffer.  Mais  f ajouterai  à  ce  que 
j'ai  déa  préfenté  à  la  Société,  quel- 
ques autres  obfervations  fur  la  corru- 
ption des  fubftances  animales ,  qui  ont 
vin  rapport  prochain  avec  les  premie- 
res ,  éi  ui  peuvent  être  de  quelque 
utilité  en  Médecine. 

EXPERIENCE   XXVIIL 

Je  fis  plufieurs  mélanges  ,  chacun 
compofé  de  deux  gros  deboeufcrud, 
de  quantité  égale  de  pain  &  d'une  once 
d'eau.  Le  tout  étant  bien  battu  & 
broyé  ,  on  le  mit  dans  des  phioîes 
bien  bouchées  ,  qui  pouvoient  con- 
tenir trois  ou  quatre  onces  ,  &  on 
les  plaça  au  fourneau  de  lampe  ,  à 
la  chaleur  du  corps  humain  ,  ou  de 
cent  degrés  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit. Mais  dans  cette  expérience 
&  dans  quelques  unes  des  iuivantes  , 
on  lailToit  tous  les  foirs  refroidir  le 
fourncaiv  quelques  heures. 
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L  Au  bout  de  quelques  heures  tous 
ces  mélanges  commencèrent  à  fer- 
menter y  6c  continuèrent  dans  cette 
aûion  environ  deux  jours  (i).  La  fer- 
mentation fut  la  plupart  du  tems  fi 
violente  ,  fur-tout  quand  la  chaleur 
fut  quelques  degrés  au-deffus  de  cel- 
le de  l'étalon  ,  que  fi  les  bouchons 
n'euflént  point  quelquefois  cédé,  les 
phioles  fe  iéroient  néceffairement  bri- 
fées.  Le  pain  &  la  viande  ,  qui  dans 
les  commencemens  éroient  au  fonds , 
s'élevèrent  bientôt  &  à  mefure  que 
l'air  s'échappoit  ,  ils  laifîbient  tomber 
quelques  particules  qui  a  voient  fuma- 
ge dans  le  fluide.  Il  fe  forma  ainfi  un 
fédiment  reffemblant  à  de  la  lie,  tanr 
dis  que  les  parties  les  plus  légères  ,  ou 
les  fleurs  ,  relièrent  fur  la  lurface. 
Mais  la  fermentation  continuant ,  el- 
les allèrent  pareillement  au  fond  ;  le 


(i)  JVi  remar'îué  par  la  fuite  que  lorf]ue 
les  ph'oles  n'étoiem  pas  bouchées  ou  qu'el- 
les rétoient  de  façon  que  l'air  pouvoit  aifé- 
ment  s'échapper  ,  la  fermentation  fe  faifoii 
en  moins  de  là  moitié  de  ce  tems. 
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goût  &  Todeiir  acides  des  iiquenfs, 
après  la  fin  de  Taftion  y  pou  voient  !er- 
vir  d'une  nouvelle  preuve  de  la  fer- 
mentation précédente.  Ce  change- 
ment parut  d'autant  plus  extraordi- 
naire 5  que  iorfque  '  le  mouvement 
commença  ,  ces  mélanges  îendoient 
à  la  putréfaftion  ,  &  ils  répandirent  en 
effet  quelques  heures  après  une  odeur 
défagréabie.  Maïs  cette  odeur  putride 
diminua  le  jour  fuivant  ,  &  difparut 
tout- à-fait  avant  la  fin  de  la  fermen- 
tation. 

IL  Je  réitérai  fouvent  cette  expé- 
rience avec  le  même  fuccès.  Et  pour 
déterminer  la  part  que  la  fubftan  e 
animale  pouvoit  avoir  dans  la  produ- 
ftion  de  ces  effets  ^  je  fis  des  mélan- 
ges de  pain  &  d'eau  feulement  ,  qui 
reilerent  plufieurs  jours  au  fourneau 
fans  donner  aucun  ligne  de  fermen- 
tation. 

in.  J'ajoutai  à  deux  gros  de  vian- 
de fraîche  le  double  de  pain  ,  &  de 
l'eau  à  proportion,  &  ayant  mis  ce 
mélange  au  fourneau  ,  je  remarquai 
que  la  fermentation  eut  lieu  comme 
auparavant^  &  qu'elle  n'eut  d'autre 

eili^t. 
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effet ,  que  de  produire  un  acide  plus 
pur, 

IV.  On  ajouta  à  la  même  quantité 
de  viande  &  à  une  once  d'eau ,  \m  de- 
mi-gros de  pain  feulement.  La  fer- 
mentation fe  fît  néanmoins,  &  la  li- 
queur devint  acide  au  goût  ;  mais  fon 
odeur  étoit  comme  celle  de  vieux  fro- 
mage. 

V.  On  fit  une  autre  combînaifon 
avec  de  !a  viande  &  du  gruau  d'avoine 
au  lieu  de  pain.  La  fermentation  ne 
fut  dlfFérente  qu'en  ce  qu'elle  fe  trou- 
va plus  forte  5  à  caufe  que  ce  gruau 
n'avoit  pas  lubi  auparavant  cette  opé- 
ration. 

VI  J'effayai  fi  le  gruau  d'avoine  & 
l'eau  fermenteroîent  leuls  ;  mais  quoi- 
qu'ils le  fifTent ,  l'aftlon  ne  fut  pas  à 
beaucoup  près  aufîi  forte  que  lorfqu'on 
y  joignait  une  (ubfiance  animale. 

VIL  On  fit  aufli  des  expériences 
avec  du  pain  &  de  la  viande  rôtie, 
qui  eurent  un  effet  femblable.  Car 
quoique  la  putréfaôîon  (e  fit  à  peine 
fentir ,  &  que  la  génération  de  l'air 
fut  beaucoup  moindre  que  dans  la  pre- 
miere expérience  ,    Ja  fermicntation 
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fut  cependant  complette  ,  &  les  mé- 
langes devinrent  acides. 

VIII.  Je  variai  la  quantité  ^  &  je 
pris  de  la  viande  rôtie  &  du  pain  , 
de  chacun  une  once  ^  avec  environ 
deux  onces  d'eau.  Ce  mélange  ayant 
été  mis  dans  une  phiole  qui  fut  bien 
bouchée  ,  on  le  lailTa  dans  une  cham- 
bre échauffée  ,  où  le  thermomètre  n» 
s'élevoit  pas  au-delà  de  foixante  cinq 
degrés.  La  fermentation  commença 
tard  &  procéda  avec  lenteur  ;  mais 
ce  qu'il  y  eut  de  p^i^  remarquable, 
c'eft  qu'elle  ne  commcivpa  pas  plutôt 
que  le  m^êlange ,  fans  être  devenu  pu- 
tri|Je  9  acquit  une  odeur  vineufe  ,  telle 
que  celle  des  autres  liqueurs  qui  fer- 
mentent ;  l'odeur  &  le  goût  acide  or^ 
dinaires  en  pareil  cas  ,  parurent  en- 
fuite  vers  I3  fin. 

IX.  Je  mêlai  une  demi-once  de  pain, 
avec  une  once  &  demie  d'eau,  &  une 
petite  quantité  de  ^(9i7^////7;  de  fang 
bumain  déjà  putride.  Après  avoir  mis 
ce  mélange  au  fourneau  dans  une  phio- 
le bouchée  3  j'y  remarquai  quelques 
heures  après  vine  ferpientation  très- 
dolente. 
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X.  Je  découvris  la  m  me  qualité 
dans  du  fiel  de  mouton.  Car  ayant 
mis  deux  gros  de  pain  avec  une  demi- 
once  de  cette  liqueur  dans  une  phiole, 
&  l'ayant  expofëe  au  fourneau  de 
lampe,  jem'apperçus  que  ce  melan- 
ge engendra  de  l'air  le  jour  fuivant , 
de  même  que  dans  les  expériences 
précédentes.  La  fermentation  conti- 
nua pendant  deux  jours.  Le  fiel  com- 
mença à  l€  putréfier  pendant  ce  tems- 
là  ;  mais  il  fe  rétablit  par  la  fuite  ,  de 
forte  que  fans  être  devenu  aciJe  ,  il 
paroiflbit  enaufTi  bon  état  le  fixieme 
jour  que  le  premier. 

Il  paroît  par  toutes  ces  expérieti* 
ces  y  que  toutes  les  fubftances  anima- 
les putrides  ,  ou  qui  tendent  à  la  pu- 
tréfadion  ,  font  douées  de  la  vertu 
d'exciter  une  fermentation  dans  les 
farineux ,  &  même  de  la  renouveller 
dans  ceux  qui  ont  fermenté  aupa- 
ravant. 

XL  Après  que  ces  mélanges  fe  font 
aigris ,  ils  ne  reviennent  jamais  à  un 
état  putride  ;  mais  au-contraire  ,  ils 
deviennent  de  plus  en  plus  acides.  Ils 
le  deviennent  à  un  tel  point  ,   que 
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deux  mélanges ,  run  compofé  de  deux 
gros  de  viande  crue,  d'autant  de  paia 
&  d'une  once  d'eau  ;  Tautre  égal  ea 
tout  ;  mais  auquel  on  avoit  ajouté 
dans  le  commencement  dix  gouttes 
d'cfprit  de  vitriol ,  ayant  été  tous 
les  deux  expofés  pendant  plufieurs 
jours  au  fourneau  de  lampe  ,  on  les 
trouva  tous  deux  également  acides» 
Pour  rendre  raifon  de  cela ,  il  eft  à 
propos  d*obferver  que  l'addition  de 
Tefprit  prévenant  la  fermentation ,  le 
dernier  mélange  n'eut  d'autre  acidité 
que  celle  que  lui  communiqua  d'abord 
l'efprit  de  vitriol. 

XII.  J'ai  pareillement  remarqué  que 
Tacide  qui  provient  de  cette  fer  men-. 
tation  ,  a  un  goût  auftere  &  un  peu 
falé  ,  mais  fans  aucune  odeur  défa- 
gréable  ,  à  moins  qu'on  n'ait  tenu  les 
phioles  bouchées  pendant  la  fermenta- 
tion. En  ce  cas ,  l'odeur  reffemble  k 
celle  du  lait  aigri,  ou  du  fromage 


Itiaigre. 


Si  l'on  confidere  maintenant  combien 
ces  mélanges  engendrent  d'air ,  Se  juf- 
cju'à  quel  point  ils  s'aigrifîent  par  la  fer- 
piçntation ,  il  doit  paroitre  furprenant 
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que  ces  mêmes  chofes  prifes  comme 
alimens,  caufent  fi  peu  de  derange- 
ment  dans  le  corps  ;  &  la  difficulté 
feroit  encore  plus  grande  fi  la  falive 
excitoit  la  putrefaction  &  la  fermen- 
tation ,  comme  quelques  uns  le  iup- 
pofent(i). 

EXPERIENCE    XXIX. 

Pour  déterminer  les  effets  de  la  fa- 
live  dans  la  digeftion  ,  j'en  mis  un  peu 


(i)Le  célèbre  Stahl  met  la  falive  au  nom- 
bre des  fubftances  propres  à  exciter  une  fer- 
mentation végétale.  Vid,  Fundam.  Cliymict^ 
Part.  1.  Trad,  L  Seal.  L  Cap.  V.  Ce  fentiment 
cft  devenu  dominant ,  je  crois  ,  par  la  cir- 
conftance  fuivante.  Un  voyageur  ,  en  racon* 
tant  la  méthode  en  ufage  parmi  quelques 
peuples  Indiens  pour  faire  une  liqueur  vineu- 
ie ,  dit  qu'ils  mâckent  d'abord  le  fruit  ou  le 
grain,  avant  que  de  le  laiiTer  fermenter.  Mais 
tout  ce  qu'on  en  pourroit  conclurre ,  c*efl: 
que  la  falive  ,  fans  accélérer  la  fermentation^, 
la  peut  rendre  plus  égale  &  plus  modérée, 
quand  elle  eft  une  fois  commencée  ,  comme 
dans  nos  expériences  ;  ce  qui  peut  être  nécef* 
faire  dans  un  climat  brûlant* 
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avec  du  bœuf  cruel  réduit  en  pulpe, 
&  je  remarquai  que  ce  mélange, 
expofé  à  la  chaleur  ordinaire ,  fe  pu- 
tréfia beaucoup  plus  lentement  qu'un 
autre  où  il  n'y  avoir  point  de  falive. 

EXPERIENCE    XXX. 

L  Je  prîs  deux  gros  de  viande  fraî- 
che ,  même  quantité  de  pain  &  une 
once  d'eau  ,  &  j'y  ajoutai  autant  de 
falive  que  j'en  crus  néceflaire  pour 
opérer  la  digeftion.  Ce  mélange  ayant 
été  battu  dans  un  mortier  ,  on  le  mit 
dans  une  phiole  bouchée ,  expofée  au 
fourneau  de  lampe  ,'  ciril  refta  envi* 
ron  deux  jours  fans  prefque  aucune 
marque  vîfible  de  fermentation  ;  mais 
le  troifieme  jour  elle  devint  très-fen- 
fibîe.  Je  trouvai  alors  le  pain  &  la 
viande  élevés  au-deffus  de  Teau;  il 
il  fe  forma  cependant  un  fédiment , 
&  il  s'élevoit  continuellement  des 
bulles  d'air  ;  en  un  mot ,  la  fermen- 
tation fut  complette  ,  &  fe  manifefta 
pareillement  par  une  odeur  vineufe  ^ 
de  même  que  dans  les  liqueurs  ordi*- 
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naîres  qui  travaillent.  Cette  aftion 
continua  prefque  deux  fois  autant  que 
fi  Ton  n'eût  point  fait  ufage  de  (alive  ; 
elle  fut  beaucoup  plus  modérée  &  en- 
gendra de  l'air  avec  beaucoup  moins 
de  bruit.  Lorfque  la  fermentation  eut 
entièrement  celle  ,  le  mélange  avoit 
un  goût  purement  acide  ,  quoique 
plus  foible  que  celui  des  premieres 
expériences  ,  &  je  remarquai  qu'il 
n'avoit  point  répandu  dans  les  com- 
mencemens  d'odeur  putride. 

IL  Je  variai  pareillement  cette  ex^ 
périence  ,  comme  j'avois  fait  la  pre- 
miere ,  &  je  me  fervis  de  viande  ra* 
tie  au  lieu  de  crue ,  &  quelquefois  de 
gruau  d'avoine  à  la  place  de  pain  ;, 
mais  le  réfultat  fut  toujours  le  même. 
Il  y  aune  circonftance  qui  paroît  mé- 
riter une  attention  particulière.  Une 
once  de  pain  ,  autant  de  viande  rôtie, 
environ  deux  onces  d'eau  &  une  pe- 
tite quantité  de  falive  étant  battus  en- 
iemble  ,  on  les  laiffa  fermenter  à  une 
chaleur  de  foixante-cinq  degrés.  Ayant 
enfuite  examiné  laphiole  avec  un  ther- 
momètre ,  je  trouvai  qu^elle  étoit  de 
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trois  degrés  plus  chaude  que  Taîr  ex- 
térieur (i), 

^  Il  paroît  par  ces  dernières  expé- 
riences, que  fi  la  falive  efl  bien  pré- 
parée ,  que  s'il  y  en  a  une  quantité 
fuffil'ante  ,  &  que  fi  elle  eft  bien  mê- 
langée  avec  les  alimens  ,  elle  retarde 
la  putréfaâion  ^  prévient  la  fermenta- 
tion immodérée,  les  vents  &  Tacidi- 
té  dan.^  Ie$  premieres  voies.  Mais  fi 
la  fd^ve  manque ,  fi  elle  eft  viciée,  ou 
il  elle  ne  le  trouve  pas  bien  mêlée 


(r)  Il  eft  probable  que  dans  une  fermenta- 
tioi\  de  cène  efpece  ,  la  chaleur  augmente 
beaucoup  à  proportion  de  ta  quantité  du  mé- 
lange. Je  doute  fort  que  les  fubftances  anima- 
les ou  végétales  en  aufFi  petite  quantité  ;,  fer- 
mentant chacune  fépaiéinent,  puiTent  ex  citer 
quelque  degré  perceptible  de  chaleur  ;  quoi- 
que les  végétaux  foient  eux  feuls  capables 
d'acquérir  une  grande  chaleur,  aflez  forte  mê- 
me pour  s'enflammer  ,  s*ils  font  entaiTés  , 
preffés  &  humides.  Mais  dans  ce  cas,  la  pu- 
tréfaâion  étant  commencée,  la  fermentation 
fe  fait  entre  les  parties  feptiques  &  les  acides 
exaâement  comme  dans  les  expériences  pré« 
cédentes* 
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lavec  les  alimens  ,  ces  derniers  fe  pu- 
tréfient d'abord  ,  deviennent  enfuite 
acides,  fermentent  violemment  &  en- 
gendrent beaucoup  d'air  dans  l'eilomac 
&  les  inteflins. 
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MEMOIRE     V.     (i). 

^Expériences  &  Remarques  fur  la  fer-- 
mentation  des  végétaux  par  le  moyen 
dcsfuhlîances  animales  putrides,  Aci- 
de  aiijiefe  produ  t  par  ces  fermenta-- 
lions.  Probabilité  que  la  plupart  des 
végétaux  peuvent  fermenter  fans  en 
excepter  ceux  quon  range  parmi  les 
acres  ^  les  anti-fcorbutiques  &  les, al- 
calefcens.  De  la  fermentation  du  lait^ 
Jufquà  quel  point  les  alimens  fermen* 
tent  dans  te(îomac.  De  inutilité  de  la 
fali've^  dans  la  fermentation  alimen- 
taire. De  différentes  caufes  des  indi^ 
gefions.  De  la  ccufe  &  de  la  cure 
de  la  chaleur  d^ entrailles  ,  &  d'où 
procèdent  les  aigreurs  d\Jîomac. 
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E  détaillai  dans  mon  dernier  Mé- 
moire quelques  obfervatîons  que  j'a- 
vois  faites  fur  la  fermentation  des  fa- 


(i)  Lu  le  ia  Juin  i/ji. 


Scptïques  &  AntifeptiqutB.  17  c 
rîneux  ,  par  le  moyen  des  iiibftances 
animales  ;  mais  n'ayant  point  alars 
achevé  tout  ce  que  j'avois  à  dire 
iiir  ce  i'u'et  ,  je  Vriis  prélenter  à  ia 
Société  quelques  autres  expériences 
qui  y  ont  rapport. 

EXPERIENCE   XXXL 

Après  avoir  vu  les  effets  de  la  fali- 
Ve  fraîche  pour  entretenir  &  pour  mo- 
dérer la  fermentation  ,  il  me  reftoit  à 
connoître  fes  qualités  quand  elle  eft 
putride.  En  ayant  raifemblé  à  ce  def- 
iein  une  quantité  fuffifante  ,  je  la  gar- 
dai environ  trois  jours  au  fourneau 
de  lampe  (s).  J'en  pris  la  quantité  aç- 


(;)  Ce  fourneau  étbit  tiède,  ôu  environ  au 
/centième  degré  du  tbermcmetre  de  Fahren- 
heit ,  &  Tqn  doit  toujours  entendre  qu'on  a 
fait  ufage  de  ce  même  degré  de  chaleur  dans 
les  autres  expériences ,  a  moins  cju'on  n'a^ 
vertifie  du  contraire. 

Le  Dr.  -Alfion  ne  foîTant  point  attention  a 
cette  Note  ,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
Editions  de  cet  Ouvrage  ,  contredit  ,  dans 
fa  pieniiere  Difler cation  fur  la  chaux  yive , 
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coùtiimée  ,  que  j'ajoutai  aux  mêlar? 
ges  ordinaires  de  pain  ,  de  viande  & 
d'eau  ;  ce  qui  non- feulement  accéléra 
la  fermentation  ,  mais  la  rendit  enco- 
re plus  violente  ^  &  engendra  beau- 
coup plus  d'air  qu'il  n'y  en  eut  en 
fans  la  falive.  La  corruption  de  la  vian- 
de fut  plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ;  mais 
l'acide  engendré  par  la  fermentation  la 
corrigea  ;  de  forte  que  vers  le  tems 
cil  elle  ceffa  de  fermenter ,  le  contenu 
de  la  phiôle  avoir  une  odeur  &  un 
goût  acides  ,  fans  aucun  refte  de  pu- 
tréfaction. 

Cette  expérience  fert  encore  à  ren- 
dre plus  probable  que  les  fubftances 
animales  ont  la  force  d'exciter,  pro- 
portionnellement à  leur  degré  de  cor- 
ruption ,  une  fermentation  dans  les 
farineux  ordinaires. 


le  réfultat  de  mes  expériences  ,  d'après  une 
qu'il  avoir  faite  lui  même  à  une  chaleur  qui  ne 
furpaflbit  pas  celle  de  l'air  à  Edimbourg,  fur  la 
fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai  ;  & 
îl  allègue  que  je  n'ai  point  fpécifié  le  degré 
dont  j'ai  fait  ufage  dans  mes  expériences  fur 
la  même  fubilance» 
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EXPERIENCE  XXXIL 

Je  pris  deux  gros  d'un  maquereau 
frais  dépouillé  de  (a  peau  ,  avec  une 
cgalle  quanrité  de  pain  ,  &   les  ayant 
réduits  à  une  confiftance  ordinaire  , 
avec  une  once  d'eau  ,  je  les  mis  au 
fourneau  de  lampe   J'y  plaçai  pareil- 
lement une  autre  phiole  qui  renfer- 
moit  le  même  mélange  ,  mais  on  y 
avoit  ajoute  de  la  falive  fraîche  ;  on 
y  en  mit  aufli  une  troifieme  avec  mê- 
me quantité  de  bœuf  frais,  de  pain  & 
d'eau  feulement  ,  qui  devoit  fervir  de 
terme  de  comparaison  pour  les  à^wx 
autres.  En  moins  de  cinq  heures  après 
rinfufion  ,  ce  qui  étoit  renfermé  dans 
les  trois  phioles  commença  à  s'élever, 
à  flotter  (ur  Teau  ,  &  à  fermenter. 
Pendant  cette  adion  je  n'apperçus  au- 
cune difFéren  e  entre  la  fermentation 
occafionnée  par  le  poiflon  &:  celle  qui 
fut  produite  par  la  viande     fi  Ton  en 
excepte  que  la  phiole  du  poifibn  con- 
ferva plus  long-tems  Todeur  putride. 
Mais  le  jour  lui  vaut  ,  la  fermentation 
continuant,  Tacide  fe  manifefla  dan^ 
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toutes  les  phioies  ,  &L  le  quatrième 
jour  (les  bouchons  ayant  été  ôtés  la 
nuit  d'auparavant  )  à  peine  pus-je  ap- 
percevoir  quelque  difference  entre  la 
premiere  &  la  troilieme  phiole  qui 
fervoit  d'étalon  ,  ni  au  goût  ,  ni  à 
Todeur  ,  &  toutes  deux  étoient  fort 
acides.  La  liqueur  de  la  féconde  phio- 
le n^^toîî  pas  aufîi  acide  &:  répandoit 
une  odeur  vineufe ,  pareille  à  celle 
qu'on  avoit  remarqué  auparavant  , 
loriqu'on  mit  de  la  falive  fraîche  avec 
le  mélange  ordinaire  de  bœuf  (i). 

Ayant  donc  découvert  ,  dans  cet 
exemple,  un  rapport  fi  exad  dans 
la  faculté  qu'ont  le  poifTon  &  la  vianrle 
decaufer  la  fermentation,  &  fuppo- 
fant  que  toutes  fortes  de  poiffons 
avoient  plus  ou  moins  la  môme  qua- 
lité ,  je  ne  réitérai  point  cette  expé- 
rience avec  aucun  autre.  Car  quoique 
je  fuffe  perfuadé  que  pour  établir 
des  règles  fûres  de  régime,  &  pour 
mieux  connoître  les  divers  effets  dé  la 
chair  à^s  animaux  diiîerens  ,    prife 


(i)  Expérience  XXX. 
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comme  alimens  ,  il  leroit  néceffaire 
d'examiner  de  cette  manière  plufieurs 
elpeces  différentes  ,  &  de  remarquer 
celles  qui  lont  plus  ou  moins  propres 
à  exciter  la  fermentation ,  &  à  enoen- 
drer  plus  ou  moins  d'acide  ;  cepen- 
dant comme  ces  recherches  me  me- 
neroient  trop  loin  ,  je  les  referve 
pour  une  autre  occafion  ,  &  m.e  bor- 
ne pour  le  prcfent  à  continuer  à  exa- 
miner combien  cette  faculté  d'exciter 
la  fermentation  fe  trouve  étendue  par- 
mi d'autres  fubliances  animales. 

EXPERIENCE    XXXÎII. 

Je  fis  par  cette  raifon  un  effai  avec 
des  jaunes  d'œuf  frais.  J'en  mêlai  un 
avec  deux  gros  de  pain  blanc  ,  &  une 
once  d'eau  ^  &  un  autre  avec  la  mê- 
me proportion  de  pain  &  d'eau,  au- 
quel j'ajoutai  de  la  falive.  Mais  quoi- 
que ces  deux  phioles  enflent  été  qua- 
tre jours  au  fourneau  de  lampe  ,  je 
n'apperçus  aucun  figne  de  fermenta- 
tion ,  ni  la  moindre  difpofition  à  la 
putréfaftîon  dans  Tune  ni  dans  l'autre, 
Me  rappellant  là-deflTus  TobfervatiojB 
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de  M.  de  Reaumur  au  fujet  de  la  lente 
putréfaction  des  œufs  non  fécondés  , 
je  conclus  que  ces  deux  oeufs  étoient 
tels ,  &  que  c'étoit  par  cette  raifon 
qu'ils  réfiftoient  fi  long  tems  à  la  pu- 
tréfaftion  ;  ou  bien  qu'ils  s'étoient 
confervés  fains  &  exemrs  de  corrup- 
tion ,  &  par  conféquent  de  fermenta- 
tion par  quelque  acidité  du  pain  ;  ce 
qui  eft  plus  vraifemblable.  De  forte 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comme  une  exception  au  prin- 
cipe général,  que  toutes  les  fubftances 
animales  eh  fe  putréfiant  deviennent 
un  ferment  à  Tégard  des  farineux. 

EXPERIENCE   XXXIV. 

Ayant  remarqué  que  la  liqueur 
produite  par  toutes  ies  fermentations 
avoit  un  goût  non  feulement  acide  , 
mais  auftere  ,  afin  d'être  aiTuré  que 
cela  ne  provenoit  point  deT^lun  qu'on 
accule  les  Boulangers  de  mêler  avec 
leurpam^  je  fis  un  femblable  effai  avec 
du  biîcult  de  mer  qui  donna  la  même 
elpere  d'acide  gftrîngent  que  Tau^re  ; 
.&  je  me  r^ppeLe  que  le  gruau  d'a- 
voine 
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voine  avoit  un  acide  fort  peu  différent 
du  refte. 

Nous  avons  vu  jufqu'à  quel  point 
quelques  farineux  font  capables  de 
fermenter  par  le  moyen  des  fubftan- 
ces  animales  putrides  ,  &  combien  il 
cft  probable  que  les  autres  végétaux 
cfe  cette  claffe  ont  la  même  t^ualité 
que  ceux  qui  ont  fervi  pour  les  effals  ; 
nous  allons  maintenant  rapporter 
quelques  expériences  faites  lur  des 
végétaux  d'une  efpecc  différente.    . 

EXPERIENCE    XXXV- 

Je  mis  dans  une  phiole  deux  gros 
de  bœuf  frais  ,  avec  une  poignée  d^é- 
pinars  nouvellement  coupés  &  deux 
onces  d'eau.  Je  mis  dans  une  autre 
même  quantité  de  viande  ,  une  demi- 
once  d'épinars  bouillis  &  deux  a  trois 
onces  d'eau.  Dans  une  troifieme  , 
même  poids  de  viande  ,  une  demi- 
once  d'afperges  fraîches  &  deux  on- 
ces d'eau.  Dans  une  quatrième  ,  un 
pareil  mélange  ;  mais  les  aipcrges 
étoient  cuites.  La  cinquième  conte- 
noit  même   quantité  de  bœuf  avep 

Tome  II.  A  a 
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une  poignée  de  cochhana  des  jardins 
&  à^\xs.  onces  d'eau.  La  fixieme  Si 
dernière  phiole  iervoit  d'étalon  ^  & 
contenoit  le  mêlaniie  ordinaire  de 
bœuf,  de  pain,  &  d'eau  feulement. 
Toutes  ces  fub*  ances  avoient  été 
broyées  à  l'ordinaire. 

En  moins  de  cinq  heures  après  que 
j'eus  placé  ces  phioles  au  fourneau  , 
je  trouvai  dans  un  état  de  fermenta- 
tion 5  non-feulenient  l'étalon  ,  mais 
encore  les  deux  phioîes  aux  afperges  ; 
le  mouvement  étoit  fur-tout  extrê- 
mement vif  dans  celle  û^s  afperges 
crues;  mais  dans  toutes  les  deux  la 
fermentation  alla  beaucoup  plus  haut 
&  engendra  plus  d'air  que  l'étalon. 
L'a£lion  fut  la  mêm^e  à  d'autres  égards. 
Car  la  vi.mde  acquit  d'abord  une 
odeur  putride  ,  &  la  perdit  enluiie. 
Le  jour  fuivant ,  ou  environ  trente 
heures  après  l'infufion,  Facide  préva- 
lut 5  &  quoique  beaucoup  plus  foible 
que  celui  de  rétalon,  il  étoit  cepen- 
dant affez  fort  pour  faire  cailler  le 
<lait.  Mais  la  grande  différence  entre 
la  fermentation  des  afperges  &  celle 
du  pain ,  conhfloit  en  ce  cju'après  que 
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le  melange  de  pain  fe  tut  aigri ,  il  re- 
fla  en  cet  état  ;  au  lieu  que  Tacidité 
dans  la  phlole  aux  afperges  ,  étoit  fi 
foible  que  deux  ou  trois  jours  après 
elle  céda  aux  progrès  de  la  pourriture. 

L'aftion  des  épinars  fut  fort  peu  dif- 
férente; ils  fermentèrent  environ  une 
heure  plus  tard  que  l'étalon ,  &  les 
cruds  un  peu  plus  tard  que  les  cuits* 
Leur  fermentation  fut  plus  modérée 
que  celle  des  afperges  ou  du  pain  ,  il 
s'y  engendra  beaucoup  moins  d'âir  , 
&  d'une  manière  moins  tumultueufe. 
En  même  tems  que  l'étalon  devint 
acide  ,  on  put  diftinguer  le  même 
changement  dans  les  phioles  d'épi- 
nars  ,  par  le  lait  qu'ils  caillèrent  ;  mais 
après  ce  période  ,  les  deux  mélanges 
d'épinars  devinrent  pirtrides  comme 
on  l'avoit  remarqué  des  afperges. 

1.Q  cochUaria  ÏQYmcntdL  d'auffi  bon- 
ne heure  que  l'étalon  ,  mais  plus  mo- 
dérément &  fans  engendrer  tant  d'air. 
On  s'affura  de  (on  acide  de  même  que 
dans  les  expériences  précédentes  , 
c'eft  à  dire  ,  en  faifant  cailler  du  lait; 
mais  ce  mélange  différa  en  ce  qu'après 
ce  changemerU  il  continuai  préferver 

A  a  i) 
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plus  long  tems  la  viande  de  la  corrup- 
tion. Il  paroit  par  là  ,  que  quoique 
cette  plante  foit  fans  aucun  acide  ma- 
iiîfefte  ^  elle  réfifte  néanmoins  afîez 
bien  à  la  putréfaûion 

Je  fis  d'autant  plus  d'attention  à  la 
fermentation  du  cochlearia ,  q^u'on  le 
range  dans  la  clafle  des  végétaux  qui 
ne  fermentent  point ,  &  par  cette  rai- 
fon  je  réitérai  l'expérience  ,  qui  fut 
toujours  fuivie  du  mêmefuccès.  Puif- 
que  ces  effais  s'accordent  avec  les 
vertus  qu'on  a  remarquées  conftam- 
ment  dans  cette  plante  au  fujet  du  fcor- 
but  de  mer  &  de  celui  des  pays  maré^ 
cageux  ,  il  paroît  par  conféquent  que 
c'eft  à  tort  qu'on  Ta  mife  au  rang  de 
ces  rejncdes  qui  corrigent  les  acides 
&  qui  excitent  la  putréfaftion  (1),  A 
l'égard  des  afperges  &  des  épinars  , 
quoiqu'ils  ne  renferment  qu'un  acide 


(1)  Le  fcorbut  de  mer  &  celui  des  pays  ma- 
récageux,  feules  &.  vérirablesefpeces  de  cet- 
te maladie  ,  paroifi'ent  venir  évidemment  d'u- 
jie  acrimonre  puîride.  Lqs  puftutes  livides  > 
fe  puanteur  de  Thaleine  &  la  diflbJutioa  d» 
fang  &  des.  fibies  le  font  aflez  voir* 
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très-foib!e,  cependant  puifqu'ils  peu- 
vent fermenter  &  qu'ils  refirent  un 
peu  à  la  putréfadion  ,  on  ne  doit 
point  les  regarder  comme  feptiques  , 
mais  au  plus  comme  des  végétaux  qui 
le  corrompent  aifément.  La  prompti- 
tude avec  laquelle  les  afperges  fermen- 
tent ,  paroît  s'accorder  avec  la  facilité 
qu'elles  ont  à  fe  digérer  dans  Tefto- 
mac.  Car  je  fuis  porté  à  croire  par 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  , 
que  les  végétaux  qui  fermentent  plus 
promptement  à  un  fourneau  dont  la 
chaleur  n'excède  pas  celle  du  fang 
humain  ,  font  d'une  digeftion  plus  fa- 
cile. 

Je  n'ai  fait  d'expérience  que  (iir 
les  plantes  alimentaires  dont  on  vient 
de  parler  ,  depuis  que  j'ai  découvert 
la  propriété  qu'elles  avoient  de  fer- 
menter avec  la  viande  pufride.  Mais 
je  me  reffouviens  qu'ayant  fait  une 
fois,  dans  une  autre  vue  >  un  mé- 
lange de  viande  ,  d'eau  &  de  navets  , 
&  l'ayant  laifTé  au  fourneau  pendant 
deux  ou  trois  jours  fans  y  fonger  y  la 
la  liqueur  acquit  alors  un  gout  aigre  , 
ce  qui  rie  pouvoit  être  arrivé  ;>  à  ce  qviç 
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je  préfume ,  fans  une  fermentation 
antérieure.  Je  conjedure  de-là  ,  que 
toutes  les  plantes  alimentaires  qui  ne 
font  point  trop  ameres  ou  aromati- 
ques, fermentent  à^peu-près  de  la 
même  manière  que  celles  dont  on 
vient  de  parler;  &  l'expérience  fui- 
vante  me  confirme  encore  davantage 
dans  ce  fentiment. 

EXPERIENCE    XXXVL 

I.  On  ajouta  à  une  once  de  lait  non-- 
Vellement  tiré^  quelques  gouttes  de 
coagukim  de  fang  humain  ,  diffout  par 
la  putréfaftion.  La  phiole  où  l'on  avott 
mis  ce  mélange  étant  expoiée  à  la 
chaleur  ordinaire  de  cent  dégrés,  au 
bout  de  quelques  heures  elle  fer- 
menta, Le  mouvement  inteftin  fut 
confîdérable ,  il  fe  fépara  beaiKOup 
d'air,  il  s'engendra  un  acide  qui  fit 
cailler  le  lait  &  corrigea  l'odeur  pu- 
tride. 

IL  Je  réitérai  l'expérience  avec 
quatre  onces  de  lait  &  environ  rîeux 
gros  de  fang  corrompu;  &  après  une 
infuûon  tranquille  de  ï\x  ou  fept  heu-i, 
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res  y  il  s'enluivlt  une  violente  ferment 
tation  ,  qui  fit  fruiter  le  bouchon  de 
verre  ,  &  1  écume  le  répandit  par  def- 
fus  ,  quoique  la  bouteille  ne  fût  gue- 
res  plus  d'à  moitié  pleine.  Mais  puif- 
qu'on  peut  confidérer  le  lait  comme 
le  iuc  de  plufieurs  fortes  de  vés^étaux 
ini  peu  Pifimilé  en  une  (ubftance  ani- 
male ,  on  peut  juger  par-là  combien 
tous  les  végétaux  ont  de  difpofniori 
à  fermenter  avec  quelque  chofe  de 
putride. 

Or  ,  comme  il  y  a  une  fi  grande 
conformité  entre  le  contenu  de  ces 
phioîes,  drins  la  plupart  de  ces  expé- 
riences, &  les  aîimens  ,  on  ne  peut 
gueres  douter  que  la  fermentation  ne 
commence  dansl'eflomac  dès  qu'il  s*y 
trouve  quelque  fubftance  animale  qui 
agit  commç  un  levain  &  des  végétaux 
difpofés  à  fermenter. 

Quelques  Anciens  ont  cru  ,  auffi- 
bien  que  les  Modernes ,  que  les  aîi- 
mens fermentoient  dans  Teftomac  ; 
mais  comme  jufqu'à  préfent  on  avoit 
ignoré  la  part  qu'ont  dans  cette  aftion 
les  fubftances  animales  qui  commen- 
cent à  fe  putréfier  ,   &  qu'un  mêlaiiT 
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gc  de  nourriture  animale  &  végétale 
fermente  de  lui-même  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  leur  théorie  ait  été  to- 
talement rejettée  par  quelques  Au- 
teurs ,  tandis  que  d'autres  Font  admi- 
fe  avec  un  grand  nombre  de  reftri- 
ftions.  Nous  ne  concluerons  pas  de 
toutes  les  expériences  que  nous  avons 
faites,  que  cette  fermentation  foit 
univerfelle  &  néceffaire  ,  puifqu'il  fc 
trouve  des  perfonnes  qui  vivent  mieux 
avec  des  végétaux  qu'avec  une  nour- 
riture animale.  Quoi  qu'en  ce  cas-là 
on  puiffe  dire  que  les  végétaux  fermen- 
tent avec  la  falive  ,  il  eft  cependant 
certain  que  cette  aftion  doit  être  très- 
foible,  &  fort  au-deftbus  de  celle  qui 
réfulte  d'un  mélange  de  nourriture 
animale.  Mais  nous  pouvons  obfer- 
ver  que  les  végétaux  feuls  fans  lait , 
ne  fourniffent  qu'une  nourriture  foi- 
ble ,  &  que  ceux  qui  joignent  le  lait 
aux  végétaux ,  y  trouvent  un  fuc  ani- 
mal qui  eft  déjà  un  peu  préparé.  On 
peut  encore  remarquer  que  les  per- 
sonnes auxquelles  une  nourriture  vé- 
gétale eft  plus  nécefîaire  ,  font  celles 
d'une  conftitution  hedique  ou  fcorbu- 

tique^ 
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tique.   La  fa  live  étant  alors  dans  un 
état  de  putréfadion  ,  peut   produire 
le  même  effet  que  la  corruption  de  la 
nourriture  animale  opereroitdans  Te- 
fîomac  fi  Ton  fe  pcrtoit  mieux.  Sans 
ces  circonftances  ,  la  nourriture  végé- 
tale convient  mieux  à  ceux  qui  par  de 
violens  exercices  ,  ou  de  rudes  tra- 
vaux, peuvent  vamcre  la  viicofiré  du 
chyle  qui  n*a  point  fermenté.  Tel  efl: 
le  cas  du  peuple  dans  les  pays  pau- 
vres.  Il  ne  fait  ufage  que  defarmeux 
&  nem»ange  po'nt  de  viande.  Lorique 
rage  ou  les  infirmités  les  empêchent 
de  travaiHer  ,    ils  éprouvent  de  fré- 
quentes indigelîions  ;  &  après  tout  j» 
ils  ne  paroifi'ent  pas  fe  porter  auiîi- 
bien  ,  &:  vivent  beaucoup  moins  de 
tems  que  ceux  qui  fe  nourriîTeiit  d'un 
mélange  de  iubftances  animales  &  vé<^ 
gérâtes. 

On  a  remarqué  que  la  fermenta- 
tion commence  dans  les  phioles  ^  qua- 
tre ou  cinq  heures  ai)rès  Tintiiiion  ; 
mais  il  faut  entendre  ce-a  d'une  fer- 
mentation ïelBtele.  (  "ar  on  doit  con- 
venir que  ces  mélanges  c«>mmencent 
à  travailler  inieufiblement  beaucoup 
Tome  IL  B  b 
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plutôt  ,  &  probablement  dès  qu'oM 
les  a  mis  au  fourneau.  Conformément 
à  cette  notion  ,  il  eft  à  préfumer  qu'a- 
près nos  repas  la  fermentation  co^ii- 
nience ,  &  fe  continue  clans  les  pre- 
mieres voies  au  point  qu'avant  que  le 
chyle  pénètre  dans  les  veines  labiées  , 
les  parties  des  alimensfe  trouvent  auilî 
diffoutes  &  l'air  auffi  dégagé  qu'on 
Tobferve  dans  les  phioles  ,  lorfque  le 
pain  &  la  viande  commencent  à  per- 
dre de  leur  pefanteur  fpécifique  ,  &  à 
flotter  dans  l'eau.  Mais  nous  ne  pré- 
tendons point  que  dans  l'état  naturel 
cette  fermentation  foit  affez  pouffée 
pour  devenir  vineufe  ou  acide  ,  puif- 
que  le  chyle  eft  admis  dans  le  fang 
avant  que  de  fouffrir  une  altération 
il  confidérable. 

Nous  avons  vu  Tufage  de  la  falive 

f)Our  modérer  la  fermentation  ,  pour 
a  continuer  plus  long-tems ,  &  pour 
réprimer  la  trop  grande  difpofition 
qu'ont  les  fubftances  animales  à  la  pu^ 
tréfaûion,  &  les  végétales  à  lacidlté* 
Lorfque  la  falive  eft  lame  &  en  quan- 
tité fuftifante  ,  que  l'aliment  eft  bien 
préparé  &:  qu'il  n'y  en  a  pas  trop  ,  la 
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fermentation  paiFe  lans  aucun  tunuilre 
&  engendre  très-peu  d'air.  Mais  lorf- 
que  Teflomac  efl  trop  chargé  ,  ou 
qu'on  avale  lans  mâcher  fuffiiamment  ; 
lorlque  les  viandes  font  fermes  ou 
graffes  ,  ou  lorfqu  on  y  joint  des  fub- 
iiances  farîneufes  qui  n'ont  point  fer- 
menté ;  ou  bien  fi  la  falive  eft  viciée 
par  quelque  accident ,  fi  elle  n'efl  pas 
eu  affez  grande  quantité  ^  ou  fi  elle 
n'efl  pas  intimement  mêlée  avec  les 
alimens  ,  la  fermentation  devient  tu- 
multueufe  ,  l'eftomac  fe  remplit  de 
vents  5  &  ce  trouble  extraordinaire 
étant  accompagné  d'une  grande  cha^ 
leur  ,  occafionne  cette  incommodité, 
qu'on  appelle  chaleur  d'entrailles.  Et 
comme  dans  les  expériences  on  a  vu 
qu'une  certaine  quantité  de  falive  étoit 
néceffaire  pour  modérer  la  fermen- 
tation ,  auiîî  trouvons-nous  dans  la 
pratique  ^  que  tout  ce  qui  provoque 
une  plus  grande  fécrétion  de  cqxXq  hu- 
meur ,  ou  qui  aide  à  la  mêler  avec 
nos  alimens  ,  eft  le  meilleur  remède 
pour  de  pareilles  indigeftions, 

III.  Si  Ton  ajoute  au  mélange  corn- 
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inun  une  fubitance  huileiife  ,  il  eiî 
réfulte  une  fermentation  plus  violen- 
te que  la  proportion  ordinaire  de  fali- 
ve  ne  fauroir  modérer  qu'on  n'y  ait 
ajouté  quelque  fel  alcali  fixe  ,  comme 
je  Tai  éprouvé.  Comme  j'ai  pareille- 
ment obfervé  que  ces  lels  ,  lans  fali** 
Ve  y  arrêtent  tout  à  coup  non-feuler 
tnent  la  fermentation  violente  dans  les 
phioles  ,  mais  la  fuppriment  auffi  pen- 
dant quelques  tems  ,  il  n'efi:  point 
étonnant  qu'ils  foient  un  remède  fî  sûr 
&  fi  prompt  dans  la  chaleur  d'entrail- 
les dont  nous  parlons  ^  en  ce  qu'ils 
rendent  non-feulement  la  falive  plus 
favoneufe  ,  mais  encore  en  ce  qu'ils 
fufpendent  la  fermentation  jufqu'à  ce 
qu'une  plus  grancie  fécrétion  de  cette 
humeur  ait  eu  le  tems  de  fe  faire  6l 
(de  fe  mêler  avec  les  alimens. 

La  théorie  qui  réfulte  de  ces  expé- 
riences ,  peut  fervir  à  rendre  raifon 
de  pîufieurs  autres  incommodités  de 
Peftomac  ;  mais  je  me  borne  à  une 
feule  poiîr  le  préfent-  C'eft  l'aigreur 
de  l'eilomac  occafionnée  par  une  lir 
qugur  t&llement  acide  >  qu'elle  excoriç 
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le  golicr  &  agace  les  dents.  Pour 
découvrir  la  caule  de  cette  acidité 
extraordinaire  ,  j'ai  fait  diverfes 
expériences  fur  nos  alimens  ^  &  en- 
tre autres  plufieurs  infufions  de  pain 
dans  de  Teau  en  proportion  diffé-- 
rente.  Ces  infufions  ayant  été  gar- 
dées quelques  jours  à  une  chaleur 
égale  à  celle  du  corps  humain ,  elles 
devinrent  très- peu  acides  ^  &  beau- 
coup moins  lorsqu'on  y  eut  ajouté  de 
la  jalive.  Et  à  l'égard  de  la  viande,  elle 
Cil  fi  éloignée  de  s'aigrir  quand  elle 
eft  feule  avec  de  l'eau  ,  que  fa  corrupt 
tion  paroif  direftement  oppofée  à  l'a- 
cidité. Il  eft  néanmoins  certain  que 
beaucoup  de  perfonnes  font  fort  in- 
commodées d'aigreurs.  5  quoiqu'elles 
vivent  de  viande  ,  de  pain  &  d'eau 
feulement.  Or  on  peut  à  peine  ren- 
dre raifon  de  cela  par  les  idées  ordi- 
naires de  la  digeftion ,  &  on  le  fait 
aiféme  it  par  le  prmcipe  de  la  fer- 
mentation. Car  nous  voyons  par  là 
que  ce  mélange  peut  produire  non- 
feulement  un  acide  fort ,  mais  aufterCj^ 
aufïi  fouvent  que  l'eftomac  cft  relâ- 
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ché  ,  ou  qu'il  ne  peut  faire  pafTer 
les  alimens  entiers  dans  les  inteilins  : 
car  ce  qui  en  refte  ,  ayant  le  tems 
de  fermenter  d'une  manière  complet- 
te,  fe  change  par-là  en  une  efpece 
de  vinaigre  très^fort. 
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Expériences  fur.  les  fuhjîances  qui  hâ- 
tent y    qui  retardent  ^  qui  augmentent 
&  qui  diminuent  la  fermentation  des 
alirnens  ,   avec  des  remarques  Jur  leur 
ujage  pour  expliquer  P action    de   la 
digeftion  y  6'  comment  ,  fuivant  les 
circonfances  ,  on  peut  C  aider  par  des 
acides  ,  des  amers  3  des  aromatiques  , 
du  vin  ,   &c.  QuelUs  fub fiances  ap" 
prochent  davantage  delà  qualité digC'- 
.  flive  de  la  f alive  ^    &   comment    on 
doit  les  varier  conformément  au  tenu 
pérament.   De  la  di^érence  entre  l^a* 
ciion  de  la  bile   &  celle   des  amers 
ordinaires.  Le  fel  marin  hâte  ou  re- 
tarde  la  fermentation  alimentaire  fui^ 
vant  fa   quantité  ;    mais  les  autres 
feptiques  accélèrent  toujours  cette  ac^ 
tion.  En  quoi  les  tejlacées  ,   l^eau  de 
chaux  ,  &  lesfels  alcalis  fixes  s'ac^ 
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cordent ,  &  en  quoi  ils  different.  Des: 
alimens  qui  Jont  Us  plus  aifés  à  di^ 
gérer  ,  &  de  ceux  qui  font  les  plus 
difficiles^ 


j 


'Ai  fait  part  à  la  Société  dans  les 
deux  Mémoires  précédens  de  quel- 
ques expériences  qui  prouvent  la  fer- 
îiientation  générale  des  végétaux  ali- 
mentaires par  le  moyen  des  fubftan- 
ces  animales  tendantes  à  la  putréfa- 
â:ion  y  ou  déjà  putrides  ;  je  vais  met- 
tre la  dernière  main  à  cette  partie  de 
mon  fujet ,  en  rapportant  quelques 
obferveuions   faites   fur  les  corps  qui 
hâtent  ou  retardent ,  augmentent  ou 
diminuent  cette  adion  ;  &  je  tâche- 
rai comme  auparavant  de  faire  fap- 
plication  de  ces  expériences  à  la  Mé- 
ilecine. 

EXPERIENCE    XXXVII. 

L  J'ajoutai  à  deux  gros  de  bœuf  frais 
&  à  la  même  quantité  de  pain  une  demi- 
once  de  vin  rouge  d'Oporto  &  aurant 
d'eau.  Je  mis  dans  une  autre  phiole  une 
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Once  de  petite blere  commune^  avec 
même  quantité  de  pain&  de  viande.On 
délaya  dansune  troilieme  phiole  le  pain 
&:  la  viancie  avec  une  once  d'eau ,  que 
Ton  rendit  un  peu  acide  par  le  moyeu 
de  quelques  gouttes  d'efpritde  vitrioL 
Et  dans  une  quatrième  y  je  renfermai 
un  femblable  mélange ,  avec  la  feule 
différence  ,   qu'au  lieu  d'efprit  de  vi- 
triol ^  je  mis  deux  gros  de  liqueur  aci- 
de orovenant  d'une  fermentation  d€ 
pwP,  de  viande  &  d'eau.  Tous  ces 
melanges  ayant  été  réduits  à  la  conii- 
ftence  ordinaire   ,     on   les  pleça  dx\ 
fourneau  de  lampe ,  où  ils  relièrent 
trois  jours  fans  engendrer  d'air  &  ians 
donner  aucun  figne  de  fermentation. 
Mais  deux  cuillerées  à  thé  de  rhum 
ayant  été  ajoutées  au  mélange  ordi- 
naire ,  ne  retardèrent  la  fermentation 
que  de  quelques  heures,  quoique  le 
double  ou  le  triple  l'eut  probablement 
fupprimée, 

II.  On  fit  infufer  dans  un  des  me- 
langes ordinaires  cinq  grains  des  ef- 
peces  aromatiques  de  la  Pharmacopée 
.  de  Londres  ,  dans  un  autre  dix  grains 
de  graine  de  cumin  ^  dans  un  troifiQ- 
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nie  un  demi  gros  de  fciiire  de  faffafras» 
On  mît  à  un  quatrième  cinq  grains  de 
latran  ,  à  un  cinquième  cinq  grains 
de  myrrhe  ,  &  à  un  iixieme  cinq  grains 
d'aloës  Dans  les  deux  derniers  mélan- 
ges ,  ces  fubftances  étoicnt  diffoutes  ; 
mais  dans  les  autres  ,  on  les  fit  infufer 
dans  de  Teau  bouillante  ,  &  lorfqu'el- 
les  furent  refroidies  ,  on  les  verfa  fur 
le  pain  &  la  viande  brc^yés  ,  comme 
dans  les*expériences  précédentes^u- 
tre  cela ,  on  prépara  une  autre  Plole 
avec  le  mélange  commun  ,  pour  fer- 
vir  d'étalon  ,  afin  de  connoître   par 
comp  raifon  leur  manière  de  fermen- 
ter 5  &  le  tems  &  le  degré  de  la  fer- 
mentation. Les  chofes  ayant  été  dif- 
pofées  de  la  forte,  &;les  phioles  pla- 
cées au  fourneau  de  lampe  ,  je  remar- 
quai que  fi  Ton  excepte  la  phiole  au 
faffafras ,  la  fermentation  commença 
dans  toutes  les  autres  beaucoup   plus 
tard  que  dans  relie  qui  fervoit  d'éta- 
lon. Il  y  eut  aufil  cette  différence  , 
que  les  mélanges  aromatiques  ,  fur- 
tout  celui  du  fafl'afras,  fermentèrent 
violemment  &  engendrèrent  plus  d'air 
que  rétalon ,  tandis  que  ceux  du  {a- 
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fran  ,  de  la  myrrhe  bc  de  Taloës  , 
fermentèrent  plu  lentement  &:  engen- 
drèrent moins  d'air. 

III.  J'examinai  de  la  m.ême  manière 
Tablynthe  ,  la  petite  centaurée  ,  les 
fleurs  de  camomille  9  la  racine  de 
gentiane  &  le  thé  vert.  Je  fis  de  cha- 
cun une  infuiion  modérée  ;  mais  celle 
du  thé  fut  très- forte.  Je  m'apperçus 
qu  ils  retardèrent  confidérablemenr  la 
fermentation  ,  les  fleurs  de  camomille 
&  Tabfynthe  iur-tout,  &  que  tous  , 
de  même  que  les  amers  précédens  ^ 
modérèrent  la  fermentation;  mais  pas 
à  beaucoup  près  autant  que  la  (alive. 

I V.  Je  remarquai  le  même  effet 
dans  les  décodions  de  racine  de  va- 
lériane fauvage  &  de  quinquina  paf- 
fées  au  couloir.  Mais  lorfqu'on  ne 
paflbit  pas  la  déco£tion  du  dernier  , 
c'efl  à-dire,  lorfqu'il  s'y  trouvoit  da- 
vantage de  lafubftance^  la  fermenta- 
tion devenoit  beaucoup  plus  grande 
que  dans  l'étalon.  Me  rappellant  alors 
une  fei-mentation  femblable  dans  le 
faifafras  ,  &  ce  qu'on  dit  de  celle 
dont  eft  douée  l'eau  de  la  Thamife  , 
lorfqu*on  la  conferve  dans  des  ton« 
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ncaux  dé  chêne  (i)  ,  j'attribuai  CC3 
commorions  plus  violentes  à  la  dif- 
pofition  qu'ont  toutes  les  efpeces  de 
bois  à  augmenter  la  fermentation  , 
quand  on  y  fait  infufer  quelque  cho- 
fe  de  putride.  Mais  quoiqu'il  en  foit , 
il  eft  très-vraifembîable  que  la  vertti 
qu'a  le  quinquina  de  fermenter  ,  peut 
bien  être  la  caufe  qu'un  eftomac  foî- 
blc  ne  s'en  accommode  point  quand 
on  le  prend  en  fubilance  6c  que  la 
dofe  eft  confidérable. 

V,  J'examinai  de  la  même  manière 


(\j  La  grande  difpofiiîon  qu'a  Teau  de  la 
Thamifeà  fermenter^  &  enfuite  a  fe  purifier 
dans  les  voyages  de  long  cours  ^  eft  allez 
€onnue.  li  eft  probable  que  cet:e  qualité  vient 
de  la  quanîké  extraordinaire  de  matière  pu- 
tride dont  elle  eft  imprégnée  à  l'endroit  où  les 
Matelots  la  prennent  ,  c'eft  à  dire  ,  un  peu 
au-delTous  du  pont  de  Londres,  Et  comme 
je  n'ai  Jamais  entendu  parler  que  cette  eau 
ou  toute  autre  fermentât  ailleurs  que  dans  des 
vaifleaux  de  bois  ,  on  peut  en  conclurre  que 
le  bois  doit  néceffairement  renfermer  quelque 
fuc  végétal.  Les  tonneaux  de  chêne  font  fur- 
tout  remarquables  pour  exciter  la  fermenta- 
tion des  liqueurs  yineufes  ordinaires. 
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le  raifort ,  la  graine  de  mourarde  6c 
le  cochlearia  des  jardins^  comme  pro- 
pres à  l'ervir  d'exemple  pour  les  plan- 
tes chaudes  alcalelcentes.   Je  remar- 
quai que  le  raifort  fufpcndit  long  tems 
ia   fermentation   de    même   que    les 
pmers  ,   la  moutarde  fort  peu  ,  &  le 
cochUaria  en  aucune  manière.  J'obfer- 
vai  aufli  que  ces  mélanges  ,  non-feu- 
lement  fermentèrent    plus  modéré- 
ment que  rétalon ,  mais  encore  qu'au* 
cune  des  fubftances  dont  on  a  fait 
mention  ci-defîus  ;  &  en  cela  ,  ils  ap- 
prochèrent bien  plus  de  la  nature  de 
la  ialive  que  tout  ce  que  j'avois  effayé 
jufques-là.  Enfin  ^    je  remarquai  dans 
les  plantes  acres  &  ameres  ,  qu'après 
lune  fermentation  compiette,  Tacide, 
qui  en  provenoit ,  étoit  beaucoup  plus 
doux  que  celui  de  l'étalon» 

Il  paroît  évident  par  ces  expérien- 
ces que  les  efpnts  ^  les  acides  ^  les 
amers,  les  aromatiques  &  les  plantes 
anti  -  fcorbutiques  chaudes  retardent 
la  fermentation  ^  par  la  qualité  quils 
ont  de  corriger  la  putréfaction;  &: 
puifqiie  la  putréra£liorî  &  la  fertnen- 
talion  font  ii  nécefîaires  dans  la  dige*! 
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ition  ^  tout  ce  qii)  s'oppoie  à  ces  deux 
choies  5  lui  doit  être  totalement  con- 
traire Mais  lorfque  les  alimens  le- 
journent  trop  long  tems  dans  Teifto- 
mac  &  y  fermentent  trop  ,  foit  à  cau- 
fe  de  (a  foibleff.^  ,  foil  parce  que  la 
(alive  manque  ou  qu'elle  eft  putride, 
les  acides  ,  les  amers  ,  les  aromati- 
ques ,  le  vin  ,  &c.  ont  alors  leurs  di- 
verfes  utilités  ;  les  uns  arrêtant  ia  fer- 
mentation immodérée,  &  les  autres 
fortifiant  Teftomac  &  le  mettant  en 
état  de  fe  débarraffer  à  propos  de 
ce  qu'il  contient. 

Comme  la  petite  bière  ,  le  vin  & 
les  acides  fupprimerent  totalement  la 
fermentation  dans  les  phioles,  on  en 
pourroit  conclurre  que  cette  aftioa 
n'a  pas  lieu  dans  l'eftomac  lorfqu'on 
fait  ufage  de  ces  liqueurs.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'on  avoit  fait  ces  expé- 
riences fans  falive  ;  car  lorfqu'on  fit 
de  nouveaux  effais  avec  une  quantité 
fuffifante  de  cette  humeur  ,  les  mê- 
mes mêlanees  fermentèrent  alors  très- 
bien  5  &  leulement  un  peu  plus  tard 
que  l'étalon.  De  plus  ,  quand  on  fit 
ufage  de  falive  putride  ,  les  acides 
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ctoîent  fi  éloignés  de  n'être  cl  aucim 
Service  ,  qu  ils  furent  très  utiles  pour 
prévenir  les  fermentations  plus  vio- 
lentes que  cette  humeur  corrompue 
auroit  pu  produire  lans  cela.  Mais 
toutes  les  fois  que  Tacide  l'emportoit 
fur  la  faiive  récente  ,  il  falloit  alors 
exciter  la  fermentation  en  corrigeant 
cet  acide  par  un  fel  alcali  ^  ou  par  les 
poudres  teftacées. 

Ces  faits  ne  correfpondent-ils  point 
avec  la  digeftion  ?   Car   les  alimens 
les  plus  nourriffans    &  qui  fe  digè- 
rent le  mieux  pour  les  perfonnes  qui 
font  en  fanté  ,  confident  dans  \\x\  ju- 
fte  mélange  de  fubftances  animales  & 
végétales  avec  de  l'eau  Les  tempéra- 
mens  fcorbutiquesou  putrides  exigent 
des  aeides  ,  du  vin  ,  ou  d'autres  anti- 
feptiques.  Un  acide  furabondant  dans 
Feitoniac  fe  corrige  par  des  abforbans  ; 
&  dans  un  défaut  de  chaleur  naturelle 
&  une  débilité  d'çllomac  ,  le  vin  ,  les 
amers,  les  fubfîances  chaudes  &  aci- 
des deviennent  néceffaires  pour  forti- 
fier &  ranimer  les  fibres. 

Puifqu'un  des  grands  ufages  de  la  fa- 
iive eft  de  modérer  la  fermentation  ^ 
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îl  eft  probable  que  les  fubftances  qui 
approchent  davantage  de  cette  quali- 
té ^  font   les  meilleurs  ftomachiques 
quand  cette  humeur  manque.  Les  aci- 
des ,  les  eiprits  &  les  amers  font  de 
cette  claffe  ;  mais  comme  non  feule- 
ment ils  modèrent   la  fermentation , 
mais  auffi  qu'ils  la  retardent  beaucoup, 
i-îs  conviennent  fouvent   moins  que 
quelques  anti-fcorbutiques ,  qui  retar-i 
dent  fort  peu  la  fermentation,  comme 
nous  Tavons  obfervé  ,   &  la  tiennent 
cependant  dans  de  juftes  bornes  (t). 
A  l'égard  des  aromatiques  ^  quoiqu'ils 
aident  la  digeftion  ,  par  leur  chaleur 
&  \quv  Jîimulus  y  ils  annoncent  moins 
de  vertu  carminative  que  les  amers 
Se  les  anti-fcorbutiques;  parce  qu'ils 
ont  plus  de  difpofition  à  augmenter 
qu'à  modérer  la  fermentation  ,  &  par- 
conféquent  à  engendrer  de  1  air  qu'à 
ie  fupprimer. 


(1)  Tels  que  la  moutarde  &  le  çochlearîa 
«les  jardins.  Foye^  ci-dejfus. 


EXPERIENCE 
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EXPERIENCE   XXXVIII. 

Ayant  deffeîn  de  comparer  les  eftcts 
de  la   bile    avec    ceux   des    plantes 
ameres  ,  je  fis  des  épreuves  lur  du 
fiel  récent  de  mouton  ;  mais  le  réful- 
tat  ie  trouva  fort  différent  de  ropînion 
commune  ,  qui  veut  qu'il  y  ait  de  la 
conformité  entre  un  amer  animal  Ô£ 
un  végétal.  Car  ayant  ajouté  une  cer- 
taine quantité  de  fiel  à  de  la  viande  y 
du  pain  &  de  l'eau  ,    &  ayant  fait  un 
femblable  mélange  fans  fiel  pour  fervir 
de  terme  de  comparaifon,  je  m'apper- 
çus  que  la  fermentation  commença 
dans  tous  les  deux  ,  à-peu- près  dans 
le  même  tems  ,  mais  elle  fut  plus  vio- 
lente &  plus  tumultueuie  dans  la  pre- 
miere phiole  que  dans  l'a  dernière.  Et 
même  le  fiel  étoii  fi  peu  difpo^é  à  em- 
pêcher la  fermentation  ,  que  Ut\s  y 
ajouter  d'autre  fubftance  animale,, il 
fermentoit    avec   le  pain   &:  Teau  , 
comme  on  en  a  fait  mention  dans  uw 
Mémoire  antérieur.    Or  ,  puiloue  les 
amers  végétaux  font  aan-fepti<jues  y 
iju'ils  retardent  &C  modèrent  la  fer-r 
Tome  IL  C  c 
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mentation  ^  ils  doivent  par  conléquent 
iniiuer  lur  la  cigeftîon  d'une  manière 
fort  différente  de  lai  bile  qui  poffede 
toutes  les  qualités  oppolées.   On  ne 
fauroit  donc  être  Rirpris  de  ce   que 
les  amers  qu'on  donne  communément 
dans  la  jaunifTe ,   pour  fuppleer  au  dé- 
faut de  bile  ,  aident  fi  peu  la  dige- 
flion.     Il  fe  trouve  néanmoins    une 
qualité  dans  laquelle  s'accordent  les 
fubllances  ameres  végétales  ,  je  veux 
dire  ^  celle  de  corriger  l'acidité.  Car 
je  remarquai  que  quoique  les  mêlaîi- 
ges  bilieux  euffent  perdu  l'odeur  pu- 
îride  ordinaire  qu'ils  avoient  acquife 
au  commencement  de   la    fernienia- 
îion  ;  cependant  ils  n'eurent  par  la 
fuite  ni  goût  3  ni  odeur  acide. 

EXPERIENCE  XXXIX. 

En  a}outant  du  fel  marin  au  mClange 
commun  ^  j'obfervai  que  la  même 
quantité  qui  étoit  leptique  dans  les  ex- 
périences précédentes  ,  fit  commen- 
cer la  fermentation  plutôt  que  dans 
rétalon,  &  qu'une  plus  grande  quan- 
tité la   retarda.   Ainfi  deux  gros  de 
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pain  avec  autant  de  viande ,  deux  on- 
ces d'eau  &  dix  grains  de  fel  marin  » 
fermentèrent  un  peu  plutôt  qu'un 
femblable  mélange  fans  fel  ;  mais  lorf- 
qu'on  augmenta  le  fel  jufqu'à  un  demi- 
gros  ,  la  fermentation  parut  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire. 

Le  fel  d'abfynthe  &  la  leflive  de 
tartre  retardèrent  toujours  la  fer- 
mentation 5  &  cela  à  proportion  de 
leur  quantité.  Je  ne  fis  aucun  eifai 
fur  d'autres  fels  ,  perfuadé  qu'étant 
tous  entièrement  anti-feptiques  ,  ils 
réfifteroient  à  la  fermentation  dans 
une  certaine  proportion. 

EXPERIENCE    X  L. 

Quelques  grains  d'yeux  d'écrevifle 
préparés  ^  étant  ajoutés  au  mélange 
commun  ,  amenèrent  la  fermentation 
plus  d'une  demi^heure  avant  l'étalon  ^ 
&  la  rendirent  plus  forte.  La  viande 
devint  auffi  plus  putride  qu'à  l'ordi- 
naire y  cependant  l'acide  que  cette 
aâion  produifit  la  corrigea.  Mais  en 
mettant  vingt  ou  trente  grains  de 
cette  poudre  ^  la  fermentation  parut 

C  c  ij 


5  ôS        Traité  fur  les  fnh  (lances 
toujours    plutôt    &    fur     plus   vio* 
lente,   &  la  viande  ,    devenant  une 
fois  putride  ,  ne  le  corrigea  plus. 

Les  effets  de  Teau  de  chaux  diffé^ 
rerent  en  ce  qu'elle  ne  hâia  point  la 
fermentation  ,  &  en  ce  qu'elle  ne  la 
rendit  pas  fi  violente  que  ci-defTus, 
L'aftîon  fut  cependant  vive  ,  &  lorl- 
qu'elle  eut  ceffé  ^  il  en  réiuîta  une  li- 
queur ni  acide  ni  putride  ,  mais  d'une 
odeur  agréable  &  femblable  à  celle 
du  paiîî  frais. 

Ainfi  les  texlacées  ,  Teau  de  chaux  j, 

6  les  fels  alcalis  fixes  s'aecordent  en 
quelque  chofe  &  different  en  d'autres. 
Car  les  fels  réfiftent  à  la  putréfaftion) 
&  à-  fa  fermentation  ^  au  lieu  queleS; 
teftacées  l'excitent  ;  l'eau  de  chaux 
lîe  retarde  point  la  fermentation  com- 
me les  fels  lixiviels;  elle  ne  la  hâté 
point  non  plus  ,  &  ne  la  rend  pas  fi 
vioîenteque  le  font  les  tefiracées  ;  cette 
eau  étant  en  même  tems  un  peu  aftrin- 
gente  ,  elle  eit  un  excellent  remède 
pour  ceux  qui  ont  l'eftomae  foible  , 
avec  un  acide  dominant  ;  comme  l'ont 
expérimenté  plufieurs  perlbnnes  fu- 
jettei  à  la  goûte  ,  à  la  gravelle  &  à 
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d^autres  maladies  chroniques  ^  qui  pa- 
roiffent  dépendre  de  cette  cauie» 

EXPERIENCE    XLL 

Les  fubftances  animales  qui  fervent 
«l'aliment ,  tendant  à  la  putrefauion? 
excitent  toutes  ^  autant  que  mes  re- 
cherches me  Tont  fait  voir  ,  pareille- 
ment  la  fermentation.    Ainfi    quand 
on  conferve  la  viande  jufqu'à  ce  qu'el- 
le devienne  tendre  ^  quoique  toujours 
bonne,  elle   fermente  plus  prompte- 
ment  que  la  même  efpece  employée- 
plus  fraîche.  Mais  quoique  la  fermen- 
tation vienne  par  ce  moyen  plutôt , 
cela  ne  la  rend  pas  plus  violente.   La 
viande  broyée  dans  ua  mortier  ,  fer- 
mente plus  vite  &  avec  moins  d'impé- 
tuofité  que^  la  même  viande  en  mor-^ 
ceau  ,   ou  qiii  n'eft  pas  broyée  fufR- 
famment  \  la   viande  crue  fermente 
avec  plus  de  violence  que  celle  qu'on 
a  fait  rôtir.  Toutes  ces  circonftances 
fe  trouvent  conformes  à  l'expérience, 
qui  nous  apprend  que  les  viandes  gar- 
dees  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tendres, 
lorfqu'elles  ^  font  cuites  à  propos  êc 
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fuffifanimcnt  mâchées  ,  ie  digèrent  le 
mieux  ,  &  que  tout  ce  qui  eit  lent  à 
fe  corrompre  ,  eil  auffi  très  -  pefant 
fur  Teftomac  ^  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales. 

De  toutes  les  fubftances  animales, 
les  œufs  font  les  plus  lents  à  fe  cor- 
rompre ,  &  par  conféqucnt  du  nom- 
bre de  celles  qui  font  les  plus  lentes  à 
exciter  la  fermentation.  De-là  vient 
qu'un  œuf  doit  être,  eu  égard  à  fon 
volume,  la  plus  pefante  de  toutes  les 
lubftances  animales  tendres.  Quelques 
Auteurs  cependant  confidérant  l'œuf 
fous  un  aufre  point  de  vue  ,  &  ne 
faifant  attention  qu'à  la  nutrition  du 
poulet ,  l'ont  regardé  comme  l'aliment 
le  plus  léger. 
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MEMOIRE     VIL  (i). 

Expériences  &  Remarques  fur  la  putrém 

faciïon  du  Jang  &  d'autres  fublîances 

animales.    De  la  nature  de  la  croûte 

inflammatoire  ^    ou  de  la  partie  coé* 

neuje  du  jang.  De  l'acide  des  excré* 

mens»  ^i vantages  qu  on  retire  de  C oh^' 

fervation  des  couleurs  du  jang  corrom-^ 

pu.  De  la  nature  de  la  matière  puru^ 

lente.    La  dijfolution  du  fang  ,   le  rc^ 

lâchement  des  fibres  &  fémiflion  de 

tair  jont  des  conjcquences  de  la  pu^ 

tréf action     On  rend  par  là  raifon  des 

divers  fy m p tomes  des  maladies  putri* 

des.   La  moelle  eft  lente  à  fe  corrom^ 

pre.  Lefing  peut  devenir  réellement 

putfide  tandis  que  l'animal  vit.  Des 

effets  différens  des  fels  alcalis  &  des 

jubjlances  putrides  fur  les  nerfs.  Il 

ny  a  a  proprement  parler  qu  une  feule 


(i)  Lu  le  13  Février  ijji. 
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efpecc   de   véritabU  jcorbut ,  &  dïe 
provient  (Tune  caufe putride^ 

J'^Ai  terminé  dans  mon  dernier  Mé- 
moire la  partie  qui  a  rapport  à  la  fer- 
mentation vineufe  des  végétaux,  ex- 
citée par  un  ferment  putride  ;  je  fini- 
rai par  quelques  expériences  faites  fur 
la  putréfaftion  du  fang  &  des  parties 
plus  foiides  du  corps  ,  dans  la  vue 
d'éclaircir  quelques  autres  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  la  théorie  de 
la  Médecine» 

EXPERIENCE    XLII. 

I.  Le  fang  d\in  homme  attaqué  d'une 
pleurélie  fut  divifé  en  trois  parties.  La 
croûte  (i)  épaiiï'e  inflammatoire  fut 
mife  dans  une  phiole,  le  coagulum 
dans  une  autre  ,  &  la  férofité  dans 
une  troifieme.  Ces  phioles  étant  plus 


"  (i)  Je  veux  dire  cette  partie  du  fang  que 
M.  de  Senac  appelle  la  matière  blanche  qui 
fe  coagule  d'elle-même,  Stiuâure  du  cœur  , 
Tom*  IL  pag.  9^« 

grandes 
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grandes  qu'à  Tordinaire  ,  elles  con- 
tenoient  beaucoup  d'air.  Après  qu'on 
les  eut  bien  bouchées  ^  on  les  plaça  au 
fourneau  de  lampe  ,  dont  la  chaleur 
étoit  de  cent  degrés  fuivant  le  ther- 
momètre de  Fahrenheit.  La  croûte 
commença  à  fe  corrompre  au  bout  de 
douze  ou  quatorze  heures  ,  la  partie 
rouge  lliivit  quelques  heures  plus 
tard  ;  mais  la  léreufe  réfifta  près  de 
quatre  fois  plus  long-tems  fans  donner 
aucun  figne  évident  de  putréfaûion. 
On  réitéra  cette  expérience  avec  du 
fang  récent  d'une  autre  perfonne  pa- 
reillement attaquée  d'une  pleuréfie , 
&  elle  reuffit  de  la  même  manière. 

IL  M'étant  une  autre  fois  procuré 
du  fang  avec  une  croûte  épaifle  inflam- 
matoire^ je  féparai  cette  partie  du 
refle  ,  &  la  divifant  en  deux  3  j'en  ex- 
pofai  une  à  l'air  dans  une  chambre  5 
&  je  gardai  l'autre  dans  une  foucoupe 
que  je  couvris  de  fa  taffe.  Je  fis  cette 
expérience  en  Eté  ,  &  je  remarquai 
que  la  premiere  partie  qui  d'abord 
pefoit  deux  gros ,  avoit  en  vingt-qua- 
tre heures  perdu  la  moitié  de  fon 
poids  par  l'évaporation  feulement  ;  ôc 
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deux  jours  après  le  tout  fe  trouva 
réduit  à  une  pellicule  mince  -,  mais 
la  partie  que  j 'a vois  couverte  devint 
en  peu  de  jours  fluide  par  défaillance  ; 
au  lieu  qu'une  partie  du  coagulum 
qu'on  avoit  laiffé  évaporer  fur  une 
fenêtre  en  dehors  ,  fe  forma  en  un 
gâteau  épais  5  &  le  refte  de  cette  fub- 
llance  qu'on  avoit  confervé  dans  une 
phiole  bien  bouchée  ,  retint  encore 
•un  degré  confidérable  de  cohéfion  , 
quelques  femaines  après. 

La  croûte  inflammatoire  étant  par 
conféquent  fi  foluble  ,  fi  volatile  & 
fi  corruptible  ,  ne  peut  on  ppint  con- 
clurre  qu'elle  contient  une  plus  gran- 
de quantité  de  particules  feptiques  que 
toute  autre  partie  du  fang  ?  Je  vais 
maintenant  tâcher  d'expliquer  com- 
ment cela  fe  fait. 

On  i  fouvent  agité  la  queftion  ,  fi 
les  fièvres  inflammatoires  font  d'abord 
occafionnées  par  un  défaut  de  tranf- 
piration  ou  par  quelque  autre  caufe  ; 
quoiqu'on  n'ait  gueres  douté  que  ce 
défaut  ne  fût  au  moins  une  fuite  de 
cts  fièvres.  Il  s'enfuit  par  conféquent, 
que  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  les  par^ 
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tîcules  les  plus  corrompues  font  rete- 
nues  dans  un  tems  où  à  caufe  d'un  de- 
gré de  chaleur  plus  cohfidérable  ,  les 
humeurs  ont  plus  de  dilpofiîion  à  la 
putréfadlon.  Mais  lorfqu'après  la  fai* 
gnée  ,  on  laiffe  repofer  le  fang  juf- 
qu'à  ce  que  les  parties  homogènes 
ayent  eu  le  tems  de  s'unir  ,  la  ma- 
tière perfpirable  &  feptique  fe  fépare 
fur  le  champ  de  la  férofité  ,  comme 
étant  la  moins  tenace,  s'attache  au 
coagulum  ,  &  s'embarrafle  de  plus 
en  plus  dans  la  partie  coëneufe  du 
fang  qui  s'élève  à  la  furface. 

EXPERIENCE  XLIII. 

Les  acides  minéraux  étant  des  antî- 
feptiques  très-puiffans,  je  fus  curieux 
de  voir  leurs  effets  fur  des  fubftances 
déjà  putrides.  Je  verlai  pour  cela  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  vitriol  fur  un 
morceau  de  bœuf  corrompu ,  &  fur 
du  coagulum  de  fang  humain  auflî 
putride  ,  &  je  remarquai  que  cet  acî 
de  au  lieu  d'adoucir  la  puanteur  ne  fit 
que  l'augmenter  3  &  par  ce  moyea 
elle  devint  ilercoracée ,  ou  fe  chan* 
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gea  en  une  odeur  feaiblable  à  celle 
qui  fe  fait  fentir  pendant  la  précipi- 
tation du  foufre  par  \m  acide  dans  un 
menftrue  lixiviel  (i). 

Ayant  réitéré  cette  expérience  avec 
de  Tefprit  de  fel  marin  &  avec  du  vi^- 
îiaigre  ,  &  le  même  effet  en  réfultant, 
on  peut  conclurre  de-là  que  les  éma- 
nations qui  s'échappent  des  fubftanc^s 
corrompues  ,  conliftent  principale- 
ment QVi phlogijîiqiu  (2)  ,  OU  principe 
fulphureu^  ,  puifqiie  cqs  emanations 
s'unîfTent  fi  aifément  avec  les  acides  6c 
qu  elles  les  volatilifent  ;  comme  il  pa- 


(i)  Sciendum  vero  fulphur  f g lutum  alcali^ 
CIS  5  dein  mijlo  acido  _,  prœcipitari  ^  alhefce^ 
re  y  fœtorem  ingratiffimum  putrefadorum  ex- 

•crementorum  exhiber e fi  ûnEturœ.  aureot 

fiilphuris  acetum  inflillas  .^  mox  (o^orprodiù 
ilercoreus  ejx  prœcipitato  fulpAure^Boethaarf 
ye,  EîemeBt,  Ch.çai.  Tp.m*  IL  Pioc.  CLIX» 
.  •  {!■  Materiam&^ prlncïpium ignis ^  nonip- 
fum  ignem  j  ego  Phlogifton  appellare  cœpi  j 
nempéprimum  ignefcibiU  _,  infl'ammabile  ,  di-r 
jeEle  atque  eminenter  ad  calorem  fufcipiendunt 
^atque  favendum  habile  principium*  Stahlii 
fundam,  Theor.  B^ccherian. 
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roît  par  raiigmentatlon  &  le  change- 
ment particulier  de  Todeur.  Mais  il  eft 
à  propos  d'obferver  que  le  phlogijli^ 
que  ne  s'élève  pas  feul  d'une  finiple 
iubftance  putride  ,  mais  qu'il  fe  trou- 
ve combiné  avec  les  parties  falines 
du  corps.  Car  ce  principe  fulphureux 
étant  feul ,  n'eft  peut-être  point  {^n-- 
fible  à  l'odorat  ,  &  lorfqu'il  eft  dé- 
pouillé de  ces  fels  y  il  n'eft  jamais  pe^ 
ftilentiel ,  autant  que  je  le  puis  fa- 
voir.  De  forte  que  les  particules  nui* 
fibles  des  fubftances  putrides  paroif- 
fent  confifter  dans  une  certaine  corn- 
binaifon  du  principe  fulphureux  avec 
le  falin  ,  lefquels  étant  unis  irritent 
non-feulement  les  nerfs  ,  mais  exci* 
tent  la  corruption  des  humeurs  en  agif* 
fant  fur  elles  comme  un  ferment. 

Il  paroît  auiîî  par  la  même  expé- 
rience que  les  déjeâions  fécales  avec 
lefquelîes  ce  mélange  (  celui  d'une 
fubftance  putride  &  d'un  acide)  a  tant 
de  rapport  ,  contiennent  fans  doute 
quelque  acide  violent  combiné  avec 
la  matière  corrompue.  On  peut  ren- 
dre rai  Ton  par-là  ,  pourquoi  dans  l'é- 
tat natiirel  elles  font  fi  peu  infeftes  ; 
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ce  qui  ne  pourroit  arriver    fi  elles 

croient  totalement  putrides  (i). 

EXPERIENCE  XLIV. 

^  Après  avoir  ajouté  Tacide  de  la  ma- 
nière qu'on  Fa  expofé  dans  la  dernière 
expérience  ,  j'eflayai  de  rétablir  ces 
fubfîances  dans  leur  état  primitif  de 
putridité  par  l'addition  d'un  fel  alcali  ; 
mais  en  y  verfant  de  la  lefîi ve  de  tar- 
tre (  ce  qui  fut  fuivi  de  TefFervefcence 
ordinaire  )  ^  je  m'apperçus  que  le  mê^ 
lange  devint  par-là  d'une  odeur  beau- 
Coup  moins  défagréable  que  la  fub- 
ftance  putride  toute  feule  ,  ou  jointe 
à  un  acide  ;  circonftance  à  laquelle 
je  ne  m'attendois  nullement.  On  peut 
fans  doute  rendre  raifon  par  là  des 
vertus  des  potions falines  de  Riviere, 
prifes  dans  l'état  d'effervefcence,  &: 
que  cet  Auteur  recommande  très-fort 
dans  les  vomiffemens  auxquels  on  eft 
fujetdans  les  fièvres  peftilentielles(2). 


(t)   Voye^  les   Observations  fur  les  Mala- 
dies des  Armées  ,  Vol.  H.  pag,  171  8c  \yz. 
(i)  Fid.  River.  Cap.  de  Febr.  Peflilent. 
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EXPERIENCE  XLV. 

Afin  de  pouvoir  examiner  la  cou- 
leur des  différentes  parties  du  fang 
corrompu  ,  je  m'en  procurai  une  cer- 
taine quantité  (ans  aucune  croûte  in- 
flammatoire ;  je  le  divifai  en  coagulum, 
en  férofité  mêlée  avec  quelques  glo- 
bules rouges  qui  tombèrent  au  fond  & 
en  pure  férofité.  On  plaça  au  fourneau 
de  lampe  les  vaiffeaux  qui  renfer- 
moient  ces  différentes  liqueurs  ,  & 
elles  y  reftercnt  plufieurs  jours  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  fuffent  devenues  par* 
faîtement  putrides. 

Le  coagulum  d'un  cramoifi  foncé  fe 
changea  en  une  couleur  livide  obfcu- 
re ,  de  forte  qu'en  en  délayant  un  peu 
dans  de  l'eau  ,  elle  parut  de  cou- 
leur  tannée.  La  férofité  dans  laquelle 
les  globules  rouges  avoient  été  diifous, 
parurent  de  la  même  couleur  \  mais  la 
férofité  pure  après  être  devenue  trou- 
ble ^  dépofa  un  fédiment  blanc  &  pu- 
rulent ,  &  fe  changea  en  une  odeur 
verdârre. 
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On  peut  apprendre  par  cette  expé- 
rience ,  que  la  fanie  des  ulcères  & 
celle  du  flux  de  ventre  dyfentérîque 
eft  compofée  de  férofité  teinte  avec 
xme  légère  quantité  de  fang  rouge 
putréfié  ;  &  que  lorfque  les  vaiffeaux 
féreux  font  de  couleur  tannée  ,  on 
ne  doit  pas  toujours  attribuer  cette 
couleur  à  une  inflammation  ;  mais  à 
une  diffolution  de  quelques  globules 
rouges  mêlés  avec  la  férofité.  La 
couleur  du  blanc  de  Fœil  dans  le  fcor- 
but  putride  ,  &  dans  l'état  avancé  de 
la  fièvre  d'hôpital  ,  en  eft  un  exem- 
ple. Pour  lors  ,  non-fenlement  la  fé- 
rofité du  fang  tiré  de  la  veine  ,  & 
celle  qui  eft  attirée  par  les  véficatoi- 
res  5  mais  encore  la  falive  &  la  fueur 
feront  teintes  de  la  même  manière  (i). 
On  ajouta  quelques  gouttes  de  ce 
coagulum  putride  à  de  l'urine  récen^-^ 
îe  d'une  perfonne  eu  fanté.  Elle  devint 
fur  le  champ  de  couleur  de  feu  ^  ce 
c^ui  arrive  fi  communément  dans  les 


(i)   Voyey^  les  Obfervations  précédentes, 
Vcll.  pag.  359. 
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fièvres  &  dans  le  fcorbut  de  mer. 
Après  qu'elle  eut  repofé  une  heure  ou 
deux  ,  il  s'y  forma  un  nuage  ,  reflem- 
blant  à  celui  qui  s'obfervedans  l'urine 
crue  dans  les  maladies  aiguës  :  &  je  re- 
marquai auffi  fur  la  fur  face  une  ta- 
che ou  deux  d'une  fubftance  huileuse, 
allez  femblable  à  cette  écume  qu'on 
apperçoit  dans  le  fcorbut  putride. 

A  l'égard  de  la  férofité  verte,  elle 
ne  fe  rencontre  peut  -  être  jamais 
dans  les  vaifleaux  d'un  corps  vivant  ; 
puifque  dans  toutes  les  maladies  les 
globules  rouges  étant  diffous  entrent 
dans  les  vaifieaux  féreux  ,  &  lorfque 
la  férofité  eft  ainfi  teinte  ,  elle  ne  peut 
jamais  devenir  verte.  D'ailleurs  com- 
me cette  humeur  étant  hors  du  corps 
eft  très-  long  -  tems  à  acquérir  cette 
couleur  ,  on  ne  peut  fuppofer  qu  une 
perfonne  furvécùt  à  une  fi  grande  al- 
tération dans  le  fang.  Mais  cette  ef- 
pece  de  férofité  fe  diftingue  dans  les 
corps  morts  par  la  couleur  verte  qile 
la  chair  acquiert  en  fe  corrompant. 
Dans  les  viandes  falées  ,  on  attribue 
communément  cette  couleur  à  la  fau- 
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mnre  ,  mais  à  tort  ;  car  elle  n'a  point 
la  faculté  de  la  communiquer  ,  mais 
feulement  de  donner  du  goût  &  de 
corriger  quelque  peu  les  mauvais  ef- 
fets des  alimens  corrompus.  Cette 
couleur  verte  dans  les  corps  morts ^ 
s'apperçoi:  plutôt  dans  les  inteftîns  & 
les  parties  voifines  ,  à  caufe  de  Tair 
des  premieres  voies  ,  ce  qui  hâte  la 
putréfaftion. 

Dans  les  uîceres  malins  &  autres 
où  on  laifle  croupir  long  tems  la  féro- 
fité,  la  matière  fe  trouve  pareillement 
de  cette  couleur  ;    elle  eft  toujours 
alors  fort  acre.   Mais  les  effets  d'une 
férofité  verdâtre  ne  font  nulle  part  li 
.  à  craindre  que  dans  le  cas  d'un  afcite 
^ii  il  s'en    raffembîe  une  ii  grande 
quantité*  La  Société  en  a  vu  ,  il  y 
a  quelques  années  ,  un  exemple  frap* 
pant.  M.  Cox ,  Chirurgien  à  Peter- 
borough ,   faifant  la  ponction  à  une 
femme ,   quelques  heures   feulement 
après  fa  mort  ,  fut  tellement  affefté 
par  la  vapeur  empoifonnée  de  la  fé- 
rofité verte  ,  qu'il  fut  peu  de  tems 
après  attaqué  d'une  fièvre  peftilentiei- 
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le ,  dont  il  ne  réchappa  qu'avec  beau- 
coup de  peine  (i). 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  férofité 
du  fang  humain  placée  pendant  quel- 
que tcms  feulement  au  fourneau  de 
lampe  ,  devient  trouble  long-  lems 
avant  que  d'être  fétide  ,  &  dépcfe 
peu  à  peu  un  fédiment  qui  refl'ernble 
à  de  la  matière  bien  digérée.  Je  réité- 
rai iouvent  cette  expérience  avec  le 
même  fuccès  ;  &  j'ai  pareillement  re- 
marqué que  cette  matière  ne  change 
jamais  de  couleur  ,  &  ne  fe  mêle  plus 
avec  la  férofiré.  Je  conjefture  par  tou- 
tes ces  circonftances  que  c'eft  une  ter- 
re élémentaire  deftinée  à  la  nourritu- 
re ou  à  la  réparation  des  folides.  Je 
fuis  d'autant  plus  porté  à  fuivre  ce 
fenîiment ,  que  j'ai  découvert  un  pa- 
reil fédiment  dans  de  l'urine  de  per- 
fonnes  en  parfaite  fanté,  après  qu'on 
l'eut  laiffé  long'tems  repofer.  Je  re* 
garde  ce  dernier  fédiment  comme  une 


(i)  Tranfaa/Philofoph.  N^  4S4  .pag.  i  6%. 
Abrégé  des  Tranfaftions  Philofophiques,  Vol. 
IX.  Fart.  ill.  Chap.  V.  Art.  Vill.  pag,  2. 1 1. 
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furabondance  de  la  matière  nutritive^ 
ou  qui  avoit  eu  Ion  application  ,  mais 
qui  cetfoit  alors  d'être  d'aucune  utilité. 
Ne 'pouvons -nous  point  conclurre 
de-là,  que  la  (érofité  coule  perpétuel- 
lement dans  tous  les  ulcères  ;  mais 
qu'à  caufe  de    la  chaleur  de  la  par- 
tie ,  &  de  la  volatilité  naturelle  à  nos 
fluides ,  elle  eft  entièrement  abfor-* 
bée  ,  ou  s'évapore  fort  vite  ,   à  Tex- 
ceptîon    de   ce    fédiment   qui   refte 
dans  la  plaie  en  forme  de  pus  ,  &  qui 
eft   fi  nécefl'aire  pour  la  guérifon  ? 
N'eft-  ce  point  par  cette  raifon  que  les 
grands  abfcès  affoibHiTent  beaucoup  , 
le  fang  devant  fournir  autant  de  féro- 
fité  qu'il  eft  néceffaire  pour  que  cette 
fubftance  refte  en  quantité  fuffifante  ? 
N'eft-ce  point  par  la  même  raifon  que 
les  cautères  font  de  plus  puiftantes  di- 
verfions  qu'on  ne  le  croîroit ,  à  en 
juger  par  la  quantité  de  l'évacuation. 
Une  once  de  férofité  ayant  repofé 
pendant  quelques  jours  ,  ne  fournit 
pas  davantage  de  cette  matière  ,  au- 
tant que  je  l'ai  pu  conjefturer ,   que 
ce  qui  peut  fortir  tous  les  jours  d'un 
cautère  ordinaire  ou  d'unféton* 


I 
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EXPERIENCEXLVL 

De  même  que  la  putréfadion  atté- 
nue toutes  les  humeurs  ^   elle  relâche 
aulfi  ,  ou  rend  plus  tendres  les  parties 
folides   ou   fibreufes    des   corps  ani- 
maux. Cette  observation  efl:  fi  com,, 
nui  ne  &  fi  peu  difputée ,  qu'il  eft  inu- 
tile de  faire  de  nouvelles  experiences 
pour  la  confirmer.  Je  me  contenterai 
feulement  de  remarquer  que  cet  état 
paroit  être  un  des  accidens  des  plus 
clairs  des  maladies  qui  dépendent  de 
lafoiblefle  &  du  relâchement  des  fi- 
bres ;  comme  il  paroît  dans  toutes  les 
fièvres  peftilentielles  ,  &  dans  le  vrai 
fcorbut  de  mer  &  des  pays  maréca- 
geux ,  qui  proviennent  certainement 
d'une  çaufe  putride. 

On  peut  par  cette  circonftance  ren- 
dre raifon  de  la  groffeur  monftrueufe 
du  cœur  3  du  foie  &  de  la  rate  fi  corn- 
mune  dans  ce^  maladies.  Car  fuppofé 
<jue  la  croiffance  naturelle  de  ces  par- 
ties cefle  lorfque  les  fibres  font  deve- 
nues aflez  rigides  pour  balancer  l'ef- 
fort que  fait  le  fang  pour  les  étendre  j 
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il  la  corruption  relâche  de   nouveau 
ces  fibres,  il  ell  naturel  que  ces  mê- 
mes parties   recommencent    à  croî- 
tre (i).  Les  perfonnes  qui  moururent 
de  la  dernière  pefte  à  Marfeille ,  nous 
fourniffent  plufieurs  exemples  remar- 
quables de  ce  fait.  Ils  ont  été  commu- 
niqués à  la  Société  par  M,  Didier  , 
un  des  Médecins  du  Roi  de  France 
(i)  5  &  publiés  de  nouveau  avec  un 
grand   nombre  d'autres  de  la  même 
efpece  ,  dans  une  colleftion  de  Mé- 
moires fur  cette  funefte  maladie  (^). 
Il  eft  à  remarquer  que  des  neuf  dif- 
férions qu'on  y  rapporte  ,  il  eft  fait 
mention  dans  toutes  de  l'accroifle- 
ment  extraordinaire  du  cœur  ,  &  dans 
fept  de  celui  du  foie.  Ainfi  l'Auteur 


(t  Je  tiens  cette  conjeflure  du  favant  &  in- 
génieux Dofteur  Thomas  Simfon»  Profeffeur 
en  Médecine  à  i'Univerfité  de  Saint- André» 

,  (xjTranfad,  Pbilofoph.  N<^.  570.  Abrégé 
des  Tranfaâ:ons  Philofophiques  ,  Vol.VI. 
Pgrt  IIL  Chap.  II. 

(1)  Traké  de  la  Pefle. 
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observe  clans  )a  premiere  ,  que  le  cœur 
Molt  cTune  grojffeur  extraordinaire  ,    & 
que  le  foie  étoit  le  double  de  fa  gran^ 
deur  naturelle.  Second  cas.  Le  cœur  fc 
trouva  d"* une  groffeur  prodigieufe  ^  &  le 
foie  beaucoup  augmenté.  Troifienie  cas. 
Lt  cœur  3  U  double  de  fa  grofjeur  natu^ 
relie.  Quatrième  cas.  Le  cœur  fort  gros 
&  le  foieplus  grand  &  plus  dur  qii  à  l'or^ 
dinaire.  Cinquième  cas.  tious  trouva'- 
vies  le  cœur  d'une  groffeur  prodigieufe. 
Sixième  cas.  Le  cœur  étoit  plus  grand 
que  dans  f on  hat  naturel  ^  le  joie  fe 
trouva  aujji  fort  grard.    Septième  Cas, 
Le  cœur  étoit  d*une  grofjeur  prodigieufe  ^ 
avffibien  que  le  joie.  Huitième  cas.  Nous 
trouvâmes  le  cœur  beaucoup  plus  grand 
quà  l'ordinaire  ^   &  le  foie  d'une  groj^ 
feur  prodigieufe.    Neuvième   cas.    Le 
cœur  fe  trouva  le  double  de  fa  groffeur 
naturelle ,   6*  U  foie  aujfiplus  gros  quà 
tordinaire. 

A  l'égard  du  fcorbut ,  Eugalenus  , 
Auteur  qui  s'eft  rendu  célèbre  fur  ce 
fujet  ,  remarque  que  le  foi^  &  la  rate 
grolîiffent  fouvent  à  un  tel  poinr  , 
qu'on  peut  appercevoir  la  tumeur  à 
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rextérieur  (i).  M.  Poupart ,  quia 
ouvert  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  moururent  de  cette  maladie  y  re- 
marque qu'il  a  trouvé  dans  tous  ceux 
qui  moururent  fubitement  ,  les  oreil- 
lettes du  cœur  aufli  grandes  que  le 
poing  d'un  homme  ,  &  pleines  de 
iang  coagulé  (i) 

Par  rapport  à  la  corruption  des 
corps  morts ,  un  très  habile  Anato- 
mifle  qui  a  fait  un  nombre  prodigieux 
^de  diflèdions  (j)  ,  m'a  apprit  que 
i<  de  toutes  les  parties  du  corps  les 
>^  vifceres  &  les  mufcles  de  l'abdomen 
>'  fe  corrompent  le  plutôt  après  la 
95  mort.  Ceft  par  cette  raifon  que 
»  les  Anatomiftes  ont  pour  règle  de 
35  commencer  leurs  diffeftions  ôc  leurs 


(0  Lib,  de  Morbo  Scorbuto  Art.  XXXI. 
Conf  Mead.  Mon.  &  Prœc.  Med.  Cap.  XVI. 

iz)  Mém.  de  TAcad.  Royale  des  Sciences, 
Année  1699. 

(3)  Le  Dro  Hunter,  qui  m*a  communiqué  ce 
détail  ,  m'a  dit  que  n'ayant  jamais  fait  d'oï>- 
iervations  exaâes  fur  ce  fujet ,  il  ne  me  Tof- 
froit  que  tel  qu*il  fe  prélentoit  à  fa  mémoire. 

»5  démonflrations 
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y>  démonftrations  par  ces  parties  qui  le 
»  gâtent    le     plus   aifément.     Cette 
>î  prompte    putréfaction  peut  s'attri- 
:>=  buer  à  Tair  renfermé  dans  les  inte- 
-^  ftins ,  ou  aux  vapeurs  putrides  de 
5>  la  matière  fécale ,  fur-tout  dans  Tétat 
*^  de  maladie.    De  -  là  vient   auffi  la 
«  prompte  corruption  du  pfoas  &  de 
»^  l'iliaque  interne  ,    en  comparaifon 
^^  des  mufcles  des  extrémités.  Les  pou- 
5)  mons  fe  corrompent  communément 
5>  le  plus  vite  5  après  les  vifceres  de 
35  l'abdomen  &  les  parties  adjacentes; 
»  foit  à  caufe  de  l'air  qui  croupit  dans 
»  les  véfîcules  bronchiaJes  ,   ou  de 
>\  quelque  refle  de  la  matière   de  la 
35  tranfpiration  qui  peut  agir  comme 
*5  un  ferm.ent  &  hâter  la  putréfaûion, 
»  Car  lorfqu'on  comprime  le  thorax 
ï)  d'une  perfonne  morte  depuis  queU 
*5  que  tems  ,   on  s'apperçoit  de  l'état 
»  putride  des  poumons  par  la  puan« 
>>  teur  de  l'air  qu'on  en  fait  fortir.  Le 
95  cerveau  fe   diiTéque  communément 
5>  auffi-tôt  qu'on  peut  le  faire  commo- 
»  dément  après  la  mort  ;  parce  que 
>5  lorfqu  il  efl:    dans  fon    état  le  plus 
»  ferme  ^  il  n'eft  pas  facile  de  le  dif- 
Tome  IL  E  e 
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î*  iéquer,  &  loriqu'il  eft  diffouspar  la 
»  piitréfaâ-ion  ,  il  n'eft  plus  en  état  de 
^:'  l'être  Mais  le  Dr.  Hunter  Ta  trouvé 
%^  en  dnTérens  cas  beaucoup  plus  fer* 
^:  me  qu'il  ne  s'y  attendoit  ,  &  auiïî 
>)  lain  qu'aucune  autre  partie  du  corps, 
>>  quoique  gardé  pendant  quelque 
>items.  Enfin  il  fe  trouve  une  diffé- 
>»  rence  entre  le  cerveau  &  les  au- 
*^  très  parties  du  corps  qu  il  eft  bon 
15  d'obferver  ,  c'eft  que  lorfqu'on  les 
»  garde  en  plein  air ,  il  paroît  que  ce- 
»  la  retarde  plutôt  la  putréfadion  j 
9^  &  il  ie  couvre  à  l'extérieur  d'une 
95  peau  féche  &  luifante  ;  au  lieu  que 
»  toutes  les  autres  parties  du  corps 
»  étant  expofées  à  l'air  .  fe  corrom- 
»  pent  manifeftement  plus  vite  ,  & 
i>  toute  leur  furface  fe  couvre  d'un 
»  mucus  putride  ». 

EXPERIENCE   XLVIL 

On  regarde  communément  la  moel- 
le comme  la  fubftance  qui  afFede  le 
plus  l'odorat  quand  elle  eft  corrom- 
pue; peut-être  parla  feule  raifon  que 
les  os  cariés  font  plus  fétides  que  les 
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antres  ulcères.  Mais  quoiqu'il  en  foit , 
je  fuis  porté  à  croire  par  Texpérience 
iuivante  ,  que  la  moelle  en  général 
doit  i'e  putréfier  très-lentement. 

Je  mis  une  égale  ,  mais  petite  quan- 
tité de  moelle  de  bœuf-  dans  deux 
grandes  phioîes  ;  j'ajoutai  à  l'une  des 
yeux  d'écreviffe  préparés.  Ces  phio- 
îes étant  bien  bouchées,  je  les  plaçai 
auprès  d'un  feu  entretenu  pendant  tout 
le  jour  dans  une  chaleur  fuffifante  pour 
fondre  la  moelle  ,  c'eiVà-dire  ,  au- 
deflus  de  cent  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit ,  &  je  les  y  laiffai  près 
de  cinqfemaines.  Cependant  au  bouc 
de  ce  tems  ,  je  ne  m'apperçus  d'au- 
cune odeur  défagréabîe  dans  la  phio- 
le  où  il  n'y  avoit  que  de  la  moelle  , 
&  l'autre  avoit  une  légère  odeur 
rance. 

Je  conjeâure  d'après  cette  expé- 
rience ,  qu'on  ne  doit  point  attribuer 
à  la  moelle  l'odeur  fétide  d'un  os  ca- 
rié 5  puifque  la  corruption  de  cette 
fubftance  tend  plutôt  à  une  odeur  ran- 
ce qu'à  une  odeur  cadavéreufe.  Je 
fuis  par  cette  raifon  tenté  de  rappor- 
ter  cette   odeur  forte   à    l'une   des 

Eeij 
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deux  caiifes  fuivantes  ,  ou  à  leur  com- 
binaîion  La  premiere  peut  venir  de 
la  porofité  de  l'os  qui  retient  la  ma- 
tière corrompue  plus  long-tems  qu'un 
ulcere  ordinaire  ;  la  féconde  vient 
de  l'écoulement  confiant  des  vaif- 
feaux  5  qui  portent  la  partie  rouge 
du  fang  ,  qui  une  fois  rompus  dans 
wïïQ  fubftance  ofTeufe  ,  ne  fe  reffer^ 
rent  pas  aufli  aifément  que  dans  un 
ulcere  ordinaire  ,  &  nous  avons  vu 
que  la  partie  rouge  du  fang  eft  {wi- 
ceptible  d'un  degré  de  corruption  plus 
fort  que  la  fereufe. 

EXPERIENCE    XLVIÎL 

On  fait  que  la  chair  &  le  fang  font 
Spécifiquement  plus  pefans  que  l'eau; 
cependant  les  cadavres  ,  après  avoir 
refté  quelque  tems  au  fond  de  l'eau  ^ 
flottent  fur  la  furface  ,  à  caufe  de 
l'air  que  la  putréfaftion  engendre 
dans  les  inteftins.  Ayant  broyé  dans 
un  mortier  &  réduit  en  pâte  un  mor- 
ceau de  viande  ,  &  l'ayant  mis  dans 
une  phiole  avec  de  l'eau  ,  que  je  pla- 
çai au  fourneau  de  lampe  comme  dan 
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les  expériences  précédentes ,  je  re- 
marquai qu'après  avoir  refté  quelques 
heures  au  fond,  il  furnagea  avant  que 
de  donner  aucune  odeur  fétide  ;  quoi- 
que la  corruption  fe  fit  bien-tôt  fentir 
après  qu'il  fe  fut  élevé  à  la  furface,  H 
eft  probable  que  les  particules  d'air  in- 
corporées avec  la  fubftance  animale 
(1)  commencent  par  fe  dégager  ,  & 
que  fe  trouvant  raffemblées  elles  fou- 
lèvent  la  chair ,  quoique  alors  on  n'ap- 
perçoive  que  très- peu  de  bulles  d'air 
qui  y  foient  adhérentes. 

Bien  plus  ,  j'ai  obfervé  que  le  coa- 
gulum  &:  la  férofité  du  fang  humain  , 
ont  donné  de  Tair  après  avoir  refié 
quelque  tems  au  fourneau  de  lampe  , 
&  avant  qu'on  s'apperçût  de  la  putré- 
faûion.  On  pouvoit  le  difcerner  aifé- 
ment  par  l'air  qui  s'accumuloit  dans  les 
phioles.  Car  l'air  renfermé  dans  ce 
degré  de  chaleur,  lorfqu'il  ne  s'y  trou- 
ve aucune  fubftance  animale  ,  fe  dila- 
te d'une  manière  peu  fcnfible. 

Lorfque  la  putréfadion  des  fubftan- 


(i)  HaUis  Feget.   Stat.  Ch.  VL 
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CCS  animales  e(l  entière  ^  il  s'engendre 
une  quantité  d'air  confidérable.  Ce 
fait  eft  tellement  connu ,  que  je  me 
contenterai  d'ajouter  que  j'ai  toujours 
remarqué  que  la  chair  engendre  beau- 
coup plus  d'air  que  le  lang  ;  ce  qui 
eft  pareillement  conforme  aux  expé- 
riences du  favant  Dofteur  Haies  (i;. 

Or  comme  j'étois  bien  sûr  que  le 
fang  &  les  autres  fubftances  animales 
ne  fe  trouvoient  pas ,  dans  le  tems 
qu'elles  commencent  à  donner  de  l  air, 
auflî  putréfiées  qu'on  l'obferve  dans 
quelques  maladies  putrides  '•,  je  fus 
porté  à  croire  qu'on  pouvoir  peut- 
être  attribuer  divers  fymptômes  du  vé- 
ritable (i^  fcorbut ,  à  l'adîon  de  l'air 
contenu  dans  les  vaiffeaux  ^  foit  qu'il 
fe  trouve  totalement  détaché  des  hu- 
meurs ,   ou  qu'il  n'y  foit  incorporé 


(?;  T^id.  Iqc,  citizt, 

(i)  J'entends  toujours  par  le  Scorbut,  la 
maladie  des  Matelots ,  ou  de  ceux  qui  vivent 
dans  un  air  humide  ,  mangent  des  provi- 
fions  Talées ,  &peu  de  lait  ou  d'herbages  ,  & 
ne  boivent  point  de  liqueurs  fermenté«5. 
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qu'imparfaitement.  Je  n'ignore  pas 
cependant  qu'on  peut  m'objefter  d'a- 
près l'expérience  ,  qu'en  injectant  de 
Tair  dans  les  veines  d'un  animal ,  il 
meurt  fur  le  champ  avec  des  convul- 
fions.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclur- 
re,  c'eft  qu'on  a  plus  introduit  d'air 
que  la  circulation  ne  le  pouvoit  per- 
mettre ;  &  que  li  on  y  en  eût  moins 
introduit ,  cet  animal  auroit  pu  furvi^ 
vre,  quoique  peut-être  non  fans  quel- 
que mouvement  irrégulier  du  fang  , 
des  fyncopes  ,  des  paralyses  ^  ou  au- 
tres affeftions  des  nerfs  plus  légères  , 
fuivant  la  quantité  d'air  injeâé.  Nous 
trouvons  en  effet  quelques-uns  des 
plus  habiles  Naturaliftes  qui  convien- 
nent d'après  l'expérience  qu'on  peut 
introduire  de  l'air  dans  les  veines  fans 
tuer  l'animal ,  pourvu  que  ce  foit  en 
petite  quantité  &  peu  à  peu  (i).  Ceci 


(i)  Vena  nempe  jugiilaris  vivi  canis  influ^ 

tur y  protinus  coagulatur  fanguis  _,  &  cita  mors 

fequitur  liberum  aeris  per  fanguinem  iter,  Sed 

&  pauco  aère  injeâto  ^  neque  necatis  anima" 

libus  j  pulfus  intermittens  fit.  (  Redi  Vol,  VL 
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le  confirme  encore  par  toutes  les  e:^- 
pérlences  qui  fe  font  fur  les  animaux 
qu'on  a  mis  fous  im  récipient  dont  on 
a  pompé  Tair.  Dès  qu'on  a  fait  fo/rtir 
Fair  ,  ils  commencent  à  s'enfler  par 
tout  le  corps ,  &  ils  tombent  en  con- 
vulfion  ;  mais  fi  on  le  leur  rend  à 
propos  3  ils  en  reviennent  (i). 

Les  fymptômes  du  fcorbut  invété- 
ré ,  n'ont-ils  donc  pas  quelque  fimi- 
litude  avec  ce  que  foufFrent  cts  ani- 
maux ?  Ceux  qui  ont  eu  occafion  d*ea 
voir  les  cas  les  plus  dangereux  ,  nous 
apprennent  que  les  malades  foufFrent 
des  douleurs  vagues  &  cruelles  ,  qui 
paroiiTent  &  difparoiflent  fubitement, 
&  que  la  faignée   rend  encore   plus 


p.  223.)  refpondit  dudiim  Bergerus ^  pojje  hui- 
las magnas  aerisfrigore  fuo  coagulare  fangui- 
nem  ^  &  immeabilitate  ohflruere  vias  ;  neque 
ideo  aeris  minimas  paniculas  ^  fenfim  &  parce 
adîniflas  eadem  mala  faSiuras,  Haller.  Not, 
in  Boerh.  Prœle^,  Phyjzolog,  Vol.  IL  p.  208  ^ 

(1)  Boyie  Phyfico-Mechan.  Exp.  Mém.de 
i'Académ.  Royale  des  Sciences ,  années  lyoc», 
1707.  Miiflchenbroek  ,  InfhPhyfic.  §.  1588. 

fâcheufes  ; 
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fâcheules  (1)  ;  ils  ont  aiifli  des  tu- 
meurs dans  plufieurs  parties  du  corps, 
différentes  de  toutes  les  autres  (2)  : 
ils  font  fujets  à  des  engourdiffemens 
des  membres  fubits  &  momentanés  , 
^  à^s  convulfions  &  à  des  para- 
lyfies  'dune  efpece  extraordinaire 
(3),  Ajoutons  à  cela  les  effets  des 
variations  lubites  dans  le  poids  de  Tat- 
mofphere  ,  qui  étant  plus  remarqua- 
bles dans  im  tempérament  de  cette  na- 
ture que  dans  tout  autre ,  paroiffent 
confirmer  ma  conjeûure  au  fujet  de 


(î)  Eugalen,  de  Morh.  fcorbut.  Art.  XII. 
&feq.  Art.  XXX. 

(x)Id.  ibid.  Art.  XVllL  M.  Poupart  re- 
marque aufli  qu'un  grand  nombre  de  malades 
ayant  etc  admis  à  l'Hôtel-Dieu  avec  quelques 
fymptômes  allarmans  ,  il  avoir  trouvé  ,  en 
examinant  la  nature  de  leur  mal  ^  que  c'étoît 
le  fcorbut  dans  un  degré  plus  confidérable  que 
l'ordinaire.  On  obferva  entre  autres  chofesdes 
tumeurs  par  tout  !e  corps  ,  &  lés  extrémités 
paroiflbient  comme  fi  elles  étoient  enflées* 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences» 
Année  1^99. 

{^Eugalen.  Art,  XL  XXVL  XXVIL 

Tome  IL  Ff 
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la  cohérence  moins  forte  de  Fair  avec 
le  fang  dans  les  tempéramens  fcorbu- 
tiques.  *^ 

Enfin  il  eft  à  propos  de  réfoudre  les 
difficultés  de  ceux  qui  foutiennent 
qu'un  animal  ne  peut  vivre  quand  fon 
fang  eft  réellement  putride ,  &  qu'on 
pe  peut  par  conféquent  admettre  tout 
au  plus  qu'une  difpofition  à  la  putré^ 
fadion.  Je  réponds  à  cela  ,  qu'index 
pendamment  de  la  corruption  de  tou» 
tes  les  fécrétions  ,  aufîi-bien  que  de 
toutes  les  excrétions  qu'on  a  remar^ 
quée  dans  une  infinité  de  cas  ^  noi  s 
avons  eu  des  exemples  fréquens  de  la 
couleur  tannée  de  la  férofité  ,  de  la 
diflblution  àxxcoagulum  ,  &  même  l'on 
s'eft  apperçu  d'une  odeur  putride  dans 
du  fang  nouvelleinent  tiré  (i).  Si  nous 


(  1  )  Vapor  s  ex  f anguine  exhalons  ^  eji  mit  is  ^ 
fplandus  ^  neque  nares  neque  oculos  aficiens  ; 
in  flat u  t amen  'prczternatjir all -plam  eodem  mo^ 
do  y  &fudor  morhificus  &  vapor  ex  ulcere  mv^ 
nans  arque  evaporans ,  aut  nares  atque  oculos 
ferit'  Schwencke  Haematolog.  pag.  90. 

In  mprhis  putridis  ^  dijjolutio  çîuprk  quo^. 
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réflcchiffons  en  effet  que  le  fang  qui 
fe  putréfie  eft  à  un  degré  de  chaleur 
égal  à  celui  du  corps  humain  ,  nous 
ferons  convaincu  que  la  tranfpiration 
par  les  poumons  &  les  pores  de  la 
peau  n'eft  pas  plutôt  arrêtée  ,  ou  mê- 
me toute  autre  excrétion  des  parties 
les  plus  volatiles  ou  les  plus  putrides , 
qu'une  diffolution  commence  dans  tou- 


^ut  advertitur  ,  prczfertim  pejlis  fpecie  ^  in 
quibus  non  coagulatur  fanguis  (  Scil,  e  vend 
€mijfus  )  fed  gangrcznofus  &  putridus  reperi^ 
tur  ;  quod  e$iam  in  eo  f anguine  obfervatur  ^ 
qui  poji  protraâiam  inediam  putridus  &  aie a^ 
iinus  fa6îus  ejl,&c.  Id.  Ibid,  pag,  12p. 

Sanguis  qui  per  febres  putrid  as  detra* 
hitur  ,  fû^pe  animadvertitur  non  folum  fœti^ 
dus  &  graveolens  3  fed  &  putridus  ;  adeo  ut 
nec  fibi  cchcer^re  nec  concrefcere  queat  ,  om," 
nibus  fcilic^t  ejus  fibris  putredine  confuntptis. 
Fernel.  de  Febrib.  Cap.  V. 

Denique  notatu  dignijjimum  efi  quod  mihi 
nuperrime  videre  contigit ^fangu'u  fœmincz  cu^ 
jufdam  febre  maligna  laborantis  ^  per  phlebo^ 
tomiam  detraElus  adeo  fœtebat  ^  ut  ex  ejus  re-* 
tro  odore  tam  Chirurgus  quàm  adjlantes  in 
animl  plane  deliquium  inciderint,  Morton. 
Pyretolog.  Part.  L 

Ffi) 
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te  la  maffe  du  fang  ^   &  fi  on  ne  la 
prévient  pas  à  propos  ,  elle  occafion- 
ne  infailliblement  quelque  maladie  pu- 
tride (i). 

Si  Tacrimonie  eft  confidérable ,  & 
que  les  nerfs  en  foient  fubitement  af- 
feftés,  il  s'enfuit  une  fièvre  avec  de^ 
fymptômes  putrides  ,  un  vomifTement 
ou  un  flux  de  ventre  i  mais  fi  elle  s'ac- 
cumule fi  lentement  que  les  nerfs  con- 
tractent une  forte  d'habitude  avec  la 
piitréfaftion  ,    il  en  réfulte  alors  un 


(i)  Quelques  Phyfiologiftes  penfent  que 
le  mouvement  feul  empêche  le  fang  de  fe 
corrompre  ;  mais  ils  ne  peuvent  en  appor- 
ter d'autre  raifon,  (î non  que  Teau  courante  des 
rivieres  ,  &  que  celle  de  la  mer  que  les  vents 
&  la  marée  mettent  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  fé  trouvent  beaucoup  plus  fraîches 
que  les  mêmes  eaux  lorfqu'elles  croupiffent. 
Mais  le  mouvement  n'eft  ici  qu'une  caufe  ac- 
cidentelle ,  &  donne  feulement  à  l'eau  la  fa- 
cilité d'exhaler  les  parties  les  plus  corrom- 
pues. Ainfi  la  circulation  du  fang  met  feule- 
ment le  fang  en  état  de  rejetter  la  matière ,  qui 
îje  manqueroit  pas  de  le  rendre  putride  ^  fi 
elle  féjournoit  trop  long-tems  dans  les  vaif- 
f^aux. 
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fcorbut.  Ceft  ce  qui  arrive  non-ieir 
lement  aux  Matelots  ,  mais  encore  à 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  ne  fe 
nourrifîent  ni  de  lait ,  ni  d'herbages  > 
ni  de  liqueurs  fermentées ,  &  dont  la 
plus  grande  partie   de  la  nourriture 
confifte  en  viandes  falées  depuis  long* 
tems,  qui  font  réellement  putrides, 
quoique  le  fel  empêche  de  le  diftinguer 
au  goût.  Tous  les  accidtns  ,  qui  dans 
ces  circonftances  tendent  à  arrêter  la 
tranfpiration,  font  fujets  à  augmentet 
la  maladie  ,  fur-tout  fi  l'humidité  de 
Tair  concourt  avec  des  alimens  auffi 
mal-fains  (i). 

Des  exemples  de  cette  efpece  font 
Il  communs  ,  qu'il  paroît  étrange 
qu'on  ait  jamais  pu  contredire  la  cor- 
ruption des  humeurs  ;  &  en  effet  , 
je  n'en  puis  donner  que  la  raifon  fux- 
vante.  On  confondit  ,  par  quelque 
méprifedes  Chy milles,  l'idée  du  prin- 
cipe putréfiant  dans  les  fubftancesani- 


(1)  Exper,  XLV.  &  les  Obfervat.  fur  les 
Maladies  des  Armées  ,  Part.  Ill,  Chap.  VIL 
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maies,  avec  celle  d'un  fel  alcali.  Ce 
fel  étant  regardé  comme  corrofif^ 
on  conclut  qu  aucun  fel  alcali  ne  pou- 
vant entrer  fous  cette  forme  dans  les 
vaiffeaux  fans  les  détruire  ^  auffi-bien 
que  les  nerfs  ,  le  fang  ne  pouvoit 
par  conféquent  jamais  être  fuppofé 
alcalin  ou  putride  ,  tant  que  la  per- 
fonne  étoit  en  vie.  Mais  il  réfulte  de 
plufieurs  experiences  que  nous  avons 
préfentées  à  la  Société ,  que  les  fub- 
iiances  putrides  font  très-différentes 
des  alcalines.  J'ai  donné  fréquem- 
ment un  gros  de  fel  de  corn^  de  cerf 
par  jour  ,  pendant  un  certain  tems  ^ 
fans  avoir  remarqué  aucun  effet  fep- 
tique.  Depuis  i'introdaâion  du  remè- 
de de  Madame  Stevens  y  pour  la  pier- 
re ,  nous  voyons  quelle  quantité  pro- 
digieufe  de  ces  fels  alcalis  fixes  peu- 
vent paffer  dans  le  fang  fans  caufer  au- 
cun mal.  Ces  fcls  font  par  conféquent 
jfi  différens  de  la  matière  putride  ,  que 
de  tous  les  remèdes  ftimulans  ils  font 
peut-être  les  moins  nuifibles  aux  nerfs 
6c  aux  vaiffeaux  fanguins  ;  au  lieu  que 
toute  fubftance  animale  corrompue  , 
eft  non- feulement  défagréable  aux  fens 
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extérieurs ,  mais  attaque  encore  les 
nerfs  &  les  fibres  ^  comme  il  efl:  évi- 
dent par  les  naufées ,  les  fpafmes  ,  les 
palpitations  ,  les  tremblemens  ,  ra- 
battement des  efprits  y  &C  par  les 
fiutres  fymptômes  qui  viennent  à  la 
iUite  de  quelque  ferment  feptique  ad- 
mis dans  le  fang. 

Il  paroît  par  ces  Mémoires  &  par 
mes  obfervations,  que  je  coniidere 
le  fcorbut  comme  provenant  feule- 
ment d'une  caufe  putride  ,  fans  exa- 
miner fi  cette  putréfaction  eft  occa- 
iionnée  par  les  alimens  corrompus 
dont  on  fe  nourrit  fur  mer  ,  ou  par  le 
défaut  d'un  régime  convenable  dans 
les  pays  marécageux.  Car  faute  de 
donner  de  pareilles  bornes  au  fcorbut, 
des  Ecrivains  du  premier  rang  ont  con- 
fondu différentes  maladiesfous  ce  nom^ 
quoiqu'elles  fuffent  fort  différentes 
dans  leur  caufe ,  leurs  fymptômes  & 
leur  traitement.  Je  ne  faurois  ,  par 
exemple  ,  voirie  rapport  qu'ont  diffé- 
rentes fortes  de  dartres  ,  qui  font  des 
efpeces  de  lèpres  ,  avec  la  maladie  des 
Matelots  ;  ou  comment  ceux  qui  re- 
gardent la  putréfadion  comme  une 

Ff  iv 
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caufe  du  fcorbut ,  peuvent  reconnoi- 
tre une  acrimonie  acide  pour  une  au- 
tre caufe.  Il  paroît  qu'ils  ont  été  con- 
duit à  cette  inconféquence  en  obfer- 
vaut  que  le  raifort  fauvage ,  le  co- 
chlearia  &  autres  plantes  pareilles  ^ 
contribuoient  beaucoup  à  la  guérifon. 
Car  routes  ces  plantes  étant  alors  re- 
gardées comme  alcalines  ,  ou  d'une 
nature  putréfiante,  on  imagina  une 
efpece  acide  de  fcofbut ,  pour  rendre 
raifon  de  leurs  vertus.  Mais  d'après 
les  expériences  que  j'ai  préfentées  à 
la  Société,  il  paroît  que  ces  végétaux 
font  des  anti-feptiques  réels  (i)  ,  & 
par  conféquent  doués  de  qualités  bien 
différentes  de  celles  que  leur  fuppo- 
foient  CQS  Auteurs  célèbres,  qui  con- 
fidéroient  leurs  parties  alcalines, corn- 
îne  feptiques ,  &  leur  diffolution  com- 
me tendant  feulement  à  la  putréfa- 
ûion  ,  &  non  à  la  fermentation. 


(i)  Expér,  XI,  XX,  XXV  ,XXXVÎII  >  % 
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REPONSE 

A    MESSIEURS 

DE    HAEN   ET  GABER, 

Contenant  des  Remarques  fur 
r Ouvrage  précédent 

A  N  D I S  que  la  troifieme  Edition 
de  mes  Obfervalîonsétoitfous  preiTe, 
il  m'eft  totnbé  entre  les  mains  un  Trai- 
té des  Fièvres  (i)  par  M.  le  Dr.  de 
Haen  ,  Profefleur  en  Médecine  en 
rUniverfité  de  Vienne.  J'ai  été  un  peu 
furpris  ,  à  la  l€£ture  de  cet  Ouvrage  ^ 
que  l'Auteur,  après  avoir  déclaré  dans 
la  Seftîon  de  Febre  mïlïarï  ,  fon  opi- 
nion là-deffus,  &  avoir  trouvé  beau- 
coup à  redire  aux  fcntimens  &  à  la 
pratique  du  Dr.  Huxham  par  rapport 
aux  Fièvres  miliaires  5  péjéchiales  &: 


(1)  Thefes  Jiflcntes  Febrium  divifiones^  &c< 


3  4^  Réponfc  k  Mèfjîcurs 

nerveiifes  ,  ajoutât  que  fi  on  lui  ôp* 
pofoit  quelque  chofe  de  mes  Ecrits 
qui  ne  s'accordât  point  avec  ce  qu'il 
avançoit  ,  les  mêmes  raifons  qu'il 
avoii  apportées  contre  le  Dr.  Huxham 
dévoient  me  tenir  lieu  de  réponfe  (i)* 


(  i  )  Sane  me  cogit  verïtatîs  amor  3  ut  acer- 
be conquerar  3  virum  hune  (  Huxham  )  & 
Hippocraticum  &  Sydenhamianum  3  loties 
prceceptorum  utriufque  oblivifci,  Qucz  vera 
€aufa  hujus  ?  Proprii  amor  fyflematis  3  qu& 
id  ratum  habuit  3  quod  maligni  quidquamplu- 
ribus  in  febribus  fub délit efcer et  3  calïdioribus 
attenuandum  3  movendumque  3  fudorihus  de» 
mum  expzllendum.  Utique  plerifque  inepidemiis 
fudari  turn  fymptomanco  3  turn  vi  coafio  ni- 
mium  tribuens  3  fidenfque  3  miliaris  ac  pe- 
techialis  eruptïonis  incautus  extitit  3   nec  uU 

lo   modo  imitandus  _,     admirator Doleo 

profefîo  me  hic  cogi  tanti  viri  in  praxi  révéla» 
re  errores  ;  fed  ante  me  doSlrinam  3  qualem  , 
Huxham  hic  tradidit  3  condemnavit  CeL  Gil- 
chrift  _,  in  A6iis  Edinburg.  ubi  de  his  ipfis 
nervofis  Huxhami  febribus  differens  3  omnem 
in  iifdem  condemnat  fudorum  provocationem,.. 
Si  quid  forte  fîmile  ex  egregio  Pringle  objice» 
retur  _,  quod  ex  Huxhamo  3  fimile  ejlo  ref 
ponfum,  Thef.  Siftent*  &c.  Seé.  de  Feb. Mil* 


ï 


de  Haeu  &  Gahtr,  ^^J 

Si  nous  nous  fuffions  mutuellement 
copiés  le  Dr.  Huxham  &  moi ,  ou 
fi  véritablement  il  yavoitentre  nous 
une  conformité  exafte  ,  cette  remar- 
que auroit  pu  fuffire.  Mais  aucune  de 
ces  circonftances  ne  fc  trouvant  juftc  , 
j'efpere  que  le  favant  Auteur  de  ce 
Traité  me  permettra  d'indiquer  ici 
quelques-unes  des  méprifes  oîi  il  eft 
tombé  en  cette  occafion  :  car  à  l'é- 
gard du  Dr.  Huxham  ,  étant  convain- 
cu qu'il  eft  bien  en  état  de  repoufler 
l'attaque  du  Dr.  de  Haen  ,  je  lui  laifle 
la  liberté  d'y  répondre ,  comme  il  le 
jugera  à  propos. 

Quant  à  ce  qui  me  regarde  ,  j'ai  été 
tellement  éloigné  de  propofer  aucune 
opinion  fur  la  nature  de  la  fièvre  mi« 
liaire,  ou  la  méthode  de  la  traiter  , 
que  je  n'ai  jamais  parlé  qu'en  paffant 
de  cette  maladie  ;  une  fois  pour  diftin- 
guer  les  puftules  qui  lui  font  particu- 
lières de  celles  de  la  gale  (i)  ;  dans 
un  autre  endroit  y  pour  diftinguer  ces 


(i)  Obfer valions  fur  les  Maladies  des  Ar- 
mées 5  Vol.  II.  page  i8o. 
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piiflules  des  taches  pétéchiaîes  ^  oil 
j'ai  exprcffément  ajouté  qu'il  ne  faU 
loit  point  confondre  la  fièvre  milîai- 
re  avec  la  fièvre  d'hôpital  (i)  ;  ail* 
leurs ,  quand  j'obferve  que  je  n'ai  ja- 
mais vu  la  fièvre  d'hôpital  accompa- 
gnée de  puftules  miliaires(2)  ;  &  enfin 
quand  je  dis  que  la  fièvre  miliaire  fe 
rencontre  rarement  dans    les  Hôpi- 
teaux  d'Armées  (3),    Il  s'enfuit  delà 
que  je  n'ai  jamais  regardé   la  fièvre 
d'hôpital  ou  de  prifon  ,  &  la  fièvre 
miliaire  ,  comme  une  même  maladie* 
J'ofe  en  effet  aflurer  que  comme  les 
fymptômes  de  ces  deux  efpeces  de 
fièvre  fe  reffemblent  fi  peu ,  on  doit 
les  traiter  comme  différentes  infpe.^ 
eu  ^    &  conféquemment  on  ne  peut 
tirer  de  l'une  par   analogie    aucune 
règle  qui  ait  lieu  pour  la  théorie  & 
le  traitement  de  l'autre.  Mais  le  Dr. 
de  Haen  infifte  fur  un  rapport  intime 


(1)  Ibid,  page  99,  dans  la  Note. 
{%)  Ibid,  page  1^6. 
(3)  ibid,  page  180, 
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entre  la  fièvre  miliaire  &  la  pété- 
chiale  (i)  ,  &  comme  il  prétend  que 
la  maladie  que  j'appelle  fièvre  d'hôpi- 
tal ou  de  prifon  ,  efl  la  même  que  fa 
fièvre  pétéchiale  ,  il  juge  à  propos 
dans  fa  Seûion  fur  la  fièvre  miliaire , 
&  d'après  des  principes  qui  n'ont  rap- 
port qu'à  cette  maladie  ,  de  réfléchir 
vaguement  fur  ma  méthode  dans  une 
fièvre  dune  efpece  très-difïerente. 

On  ne  peut  donner  proprement  le 
nom  de  fièvre  pétéchiale  à  la  fièvre 
d'hôpital  ou  de  prifon.  J'ai  remarqué 
en  effet  ,  que  quoique  les  éruptions 
<jue  j'appelle  pétéchies  ,  paroifTent 
fouvent  dans  la  fièvre  que  j'ai  vue  , 
£lles  ne  l'accompagnent  point  con- 
ftamment  ;  &  par  confèquent  elles  ne 

W|[  .  — ■— ■■   Il    I      II  r  M  II       I  ,  lin 

(3)  Vers  la  fin  de  la  Seâion  de  pebre  Pc- 
techiali ,  il  dit  :  multa  de  petechiis  dicenda 
fuperfunt  ;  mapcimè  de  iifdem  turn  prcevenien" 
dis  y  antequam  fiant  :  turn  ^  cutn  adfint  ^  eu- 
rendis,  Verîim  chjnhcec  quoque  ad  miliarium 
evu^ûon^m  per  tine  ant  y  ipfaqiie  miliarium  Ai-- 
ftoria  earn  petechiarum  elucidet  y  atque  expia-» 
net  y  unafidelia  hune  utrum^ue  p^rietem  dealt 
kabo.  &c. 
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peuvent  pas  plus  caraûérifer  cette 
nialadie  que  la  pefte ,  dont  elles  font 
auffi  un  fymptôme  fréquent.  Cette 
diflinûion  entre  une  fièvre  pétéchia- 
le  &  une  fîévre  quelquefois  accom- 
pagnée de  taches  pétéchiales  ,  que 
n'a  point  faifi  le  Dr.  de  Haen  ,  Favoit 
été  parfaitement  bien  par  Sennert  , 
dans  fa  Relation  de  la  Maladie  de 
Hongrie  ,  qui  étoit  ,  comme  j'en  ai 
fait  la  remarque  ailleurs  ,  une  fièvre 
de  camp  d'une  nature  vraiment  pe- 
ftilentielîe.  Voici  fes  paroles  :  Non 
nulli  morbum  Hungaricum  &fcbrempC'' 
techiaUm  planï  pro  codcm  morbo  hd'^ 
bent  :  Jca  mihi  quidem  videtur  non  fa^ 
lis  reclh.  Et  fi  cnim  petechia  &  macul<z 
ïll(Z  quandoquc  ctiam  in  morbo  Hunga-^ 
rico  confpiciantur  ^  tamcn  nonfcmper  id 
accidie  y  &  poteji  hic  morbus  effè  jin€ 
maculis.  Contra  verb  maculœ  in  fibre 
puechiali  omni  inveniuntur  ,  unde  & 
nomen  hœcfibris  habet  (i). 

J'ai  par  conféquent  confidéré  par- 
tout la  fièvre  d'hôpital  ou  de  prifon  ^ 


(î)  DcFcbrib.  Lik  IV,  Cap.  XIF. 
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(  par  rapport  aux  autres  qui  fc  rencon- 
trent communément  dans  ces  pays  ) 
comme  une  fièvre  particulière  ,  au- 
moins  bien  différente  de  la  fièvre  pour*^ 
prée ,  de  la  miliaire  ou  de  toutes  au- 
tres fièvres  accompagnées  d'éruptions 
qui  font  connues  ici.  Je  n'ai  en  tÇi^t 
jamais  vu  cette  maladie  que  dans  les 
occafions  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
Traité  ;  &  je  crois  que  les  habiles 
Médecins  ,  employés  à  la  place  de 
ceux  qui  avoient  été  attaqués  de  la 
maladie  de  prifon  ,  qui  fe  fit  fentir 
aux  Seffions  à  Old-Bailey  en  1750  , 
eurent^  d'après  la  mortalité  qui  Tac* 
compagna  >  de  bonnes  raifons  pour 
penfcr  qu'gn  ne  devoit  pas  traiter  cette 
maladie  comme  la  fièvre  miliaire ,  ou 
comme  toute  aiure  fièvre  qui  leur  fut 
connue  auparavant  (i). 

La  principale  caufe  de  U  méprife 
du  Dr.  de  Haen  ,  &  de  la  manière 
çonfufe  dont  ces  fièvres  ont  été  trai- 


(i)  Voyez- en  la  Relatîon  dans  les  Obfer- 
vations  fur  les  Maladies  des  Armées.  Vol.  Il, 
Partem,  Chap.  VII.  §.6. 
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tées  par  d'autres  Auteurs ,  vient  du  1 
fens  indéterminé  du  mot  FctUhus. 
Uambiguité  eft  telle  en  effet ,  que  je 
fuis  fâché  de  m'être  fervi  de  ce  ter- 
me ^  &  de  ne  m'être  point  contenté 
de  décrira  tout  (implement  l'éruption 
fans  lui  donner  de  nom.  Les  termes 
Lenticulce  ,  Punciicula  ,  que  leur  don- 
ne Fracaftor ,  ne  préfentent  point  une 
idée  jufte  des  taches  que  j'ai  vues 
conftamment.  Si  nous  l'appelions  avec 
le  Dr.  de  Haen  &  d'autres  Ecrivains  , 
morbus  pulicaris  ,  il  ne  s'y  trouvera 
de  reffemblance  avec  les  piquures  de 
puces  que  dans  la  couleur  de  ces  ta-» 
ches  ,  encore  celles-ci  font- elles  tou- 
jours moins  rouges.  Le  terme  de 
fièvre  pourprée  conviendroit  encore 
moins ,  parce  que  je  me  fuis  rarement 
apperçu  de  la  couleur  pourprée  ,  & 
encore  n'étoîtce  que lorfqu'il  y  avoit 
{\\Y  la  peau  de  grandes  puftules  ou  des 
raies  d'une  longueur  confidérable. 
Diemerbroeck  ,  fur  la  pefte  ,  dit  que 
la  mortification ,  dans  les  pétéchîes  , 
s'étend  depuis  la  peau  jufqu'au  pério- 
flc.  Il  efl  clair  qu'il  ne  peut  entendre 
que  des   taches  couleur  de  pourpre 

telles 
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telles  qu'on  en  apperçoit  çà  &  là  clans 
une  petite  véroie  d'une  mauvaife  ef- 
pece,   &  non  ces  ebullitions  qui  pa- 

b  roiffent  dans  la  fièvre  d'hôpital  ou  de 
prifon,  qui  couvrent  fouvent  !e  tronc^ 
les  bras  &  les  jambes  d'une  manière 
fi  ferrée  ,  qu'à  une  petite  diftance  on 
peut  à  peine  diftinguer  les  interfaces. 
Le  Dr.  de  Haen  dit  qu'on  appelle  les 
pétéchies  en  Allemand  Pfiffcrkorn  , 
(grain  de  poivre)  ,  à  caufe  de  leur 
figure  ronde  (i);  &  dans  un  autre 
endroit  (2)  ,  il  les  définit  Punclula 
rubra  ^  aut  cinerea  ^  aut  purpurea  ,  aut 
livida  j  aut  nigra.  Je  n'ai  jamais  re- 
marqué à  ces  petites  taches  de  figure 
régulière  dans  la  fièvre  d'hôpital  ou  de 
prifon  ;  ni  de  couleur  cendrée  ,  fi 
du  moins  il  entend  par-là  la  couleur 
des  cendres  de  bois.  Je  ne  les  ai  jamais 
vues  noires  ,  ou  d'un  pourpre  vérita- 
ble, quoique  les  larges  raies  en  aient 

P   ie  coup  d'œil.  Peut-être  que  les  appar* 


(i)Page  17» 
(i)Page  31. 
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temens  à  poêle ,  &  ceux  dont  Taîr 
n'eft  pas  renouvelle ,  qui  font  fi  com- 
muns en  Allemagne,  peuvent,  avec 
im  régime  trop  chaud ,  que  le  Dr.de 
Haen  condamne  avec  raifon ,  produi- 
re dans  les  fièvres  communes  ces  ta- 
ches qui  reflemblent  à  des  morfures 
de  puces  ,  &  qu'il  appelle  pétéchies; 
tandis  que  ne  s'étant  jamais  trouvé 
dans  le  cas  de  vifiter  les  malades  dans 
les  prifons ,  ni  dans  les  hôpitaux  mal- 
propres &  trop  pleins  des  Armées  ^ 
il  n'a  point  eu  occafion  de  voir  l'érup- 
tion que  je  nomme  pétéchiale  ,  ni  la 
fièvre  de  prifon  ou  fièvre  peftilentiel- 
le  j.  qu'accompagne  fi  fouvent  cette 
éruption.  Je  n'ai  point  trouvé  non- 
plus  qu'aucun  Auteur  ait  défini  cette 
éruption  de  manière  à  me  faire  croire 
qu'elle  eft  la  même  que  celle  que  je 
décris. 

Le  Dr.  Huxham  ,  qui ,  pendant  la^ 
dernière  guerre ,  eut  de  fréquentes 
occafions  de  voir  à  Plimouth  cette  ma- 
ladie, tandis  que  les  prifons  de  cette 
ville  étoient  pleines  de  prifonniers 
François  ,  &  les  hôpitaux  remplis  de 
nos  Matelots,  obferve  dans  \m  Cha- 


[ 
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pitre  fur  les  fièvres  putrides  ,  mali- 
gnes &  pétcchiales  ,  <*  que  la  peau 
»  paroiflbit  quelquefois  ,  pour  ainfî 
35  dire  marbrée  &  variée  d'une  cou- 
*>  leur  approchante  de  celle  de  la  rou- 
»  geôle  5  mais  plus  liyide  n.  Ceft  à 
peu  de  chofe  près  ce  que  j'ai  remar- 
qué. Cependant  comme  ce  Sçavant 
fait  également  mention  des  pétéchies , 
comme  d'un  fymptôme  de  la  même 
fièvre  ,  je  puis  feulement  conjeûurer 
qu'il  veut  parler  de  la  même  érup- 
tion, &  qu'il  l'appelle  éruption  pé- 
téchiale  ,  quand  les  taches  font  feu- 
les 5  &  qu'on  peut  aifément  les  di- 
flinguer. 

Je  confidere  ces  taches ,  que  j'ai  ap-- 
pellées  pétéchies  ,  comme  des  effu- 
fions  de  la  férofité  teinte  par  quel- 
ques globules  rouges  5  qui  étant  dif- 
fous  par  la  putréfaâion  ^  entrent  dans 
\its  vaifTeaux  féreux  ;  &  que  ces  effu- 
fions  fe  font  dans  les  cryptes  ,  ou 
cellules  de  la  peau.  Ces  cellules  font 
plus  petites  3  mais  femblables  à  celles 
de  la  membrane  cellulaire  qui  forme 
la  peau  ,  fuivant  les  meilleurs  Ana- 

Ggij 
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tomift€s(i)  ,  &  peut-être  n'eft- ce 
qu'au  tiflii  plus  ferré  de  la  peau  du 
vifage,  qu'il  faut  attribuer  que  ces 
efFufions  s'y  font  fi  rarement  remar^ 
quer.  A  Tégard  des  raies  d'une  cou- 
leur plus  pourprée  ,  je  les  foupçon^ 
ne  caufées  par  de  femblables  extrava- 
fions ,  dans  les  endroits  où  le  mala- 
de s'étant  par  hafard  gratté  ,  les  petits, 
vaiffeaux  de  la  peau  ,  devenus  par  la 
putréfaftion  plus  flafques  ,  ont  cédé. 
Car  j'ai  quelquefois  remarqué  que  ces 
raies  étoient  tellement  parallèles  les 
unes  aux  autres ,  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  penfer  qu'elles  font  produi- 
tes par  l'impreffion  des  doigts  (i). 


(i)  Hallcr.  Prim.  lin.  Phyfiol    §   414. 

(2)  Le  Dr.  de  Haen  dit  :  (  Thefes  fijlentes  ^ 
pag,  55  )  nec  fola  macularum  fedes  cuticula 
ejl  &c.  Se  il  ne  fait  pas  mention  en  cet  en- 
droit que  la  peau  foît  le  fiége  des  pétéchies  , 
mais  répiderme  ^  ce  qui  m'étonne ,  vu  que 
répiderme  n'ayant  ,  autant  qu'on  peut  le  fa- 
voir  5  ni  cellules  ni  vaiffeaux  ,  n'eft  point 
fufceptible  de  couleur  inflammatoire,  &  les 
effufions  ne  peuvent  fe  faire  entre  la  peau  &: 
répiderme ,  qu'il  ne  fe  forme  des  puftules,  ou 
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Le  Dr.  de  Haen  convient,  fur  Taiu 
torité  de  Sydenham  &  de  quelques 
autres  Auteurs  ,  «  qu'on  peut  confi- 
»  dérer  les  pétéchîes  comme  critiques 
*^  dans  la  fièvre  peftilentielle  »  ;  mais 
il  ajoute  «  qu'il  croit  que  cette  érup- 
»)  tion  arriveroit  rarement  dans  la  pe- 
»  fte  même ,  fi  l'on  fuivoit  ftridemeat 


quelque  élévation  de  la  dernière  ;  ce  que  je 
n  ai  jamais  remarqué  dans  cette  éruption.  De 
plus,  j'obferveque  le  Dr.  de  Haen  fe  joint 
aux  Auteurs  qui  prétendent  que  Ja  bafe  des 
pétéchies  efl  dans  la  graiffe  &  la  chair  ,  & 
qu'il  ne  s'éloigne  pas  de  Diemerbroek  ,  qur 
penfoit  pouvoir  les  fuivre  depuis  le  périofîe  , 
où  elles  avoient  leur  baie  qui  alloit  toujours 
en  diminuant  vers  la  peau.  Si  Diemerbroek  , 
a  trouvé  ces  fubftances  pyramidales  moiti- 
fiées  ,  quelle  doit  être  à  plus  forte  raifon  la 
mortification  du  corps  à  la  racine  de  nos 
pétéchies  ,  quand  leurs  points  couvrent  pref- 
que  entièrement  la  peau  ?  Cependant  le  ma^ 
lade  peut  même  alors  recouvrer  non-feule- 
ment la  fanté ,  mars  encore  n'être  point  fu- 
jet  à  aucune,  féparation  des  parties,  comme: 
dans  une  véritable  gangrene.  Il  s*enfuit  donc 
que  Diemerbroek  s'eft  trompé  ,  ou  que  fes 
pétéchies  étoient  très-différentes  de  celles  doiii 
j  ai  donné  la  defcription. 


# 


3  5^         Rcponfc  à  Meffieurs 
»  la  méthode  ami phlogifti que  de  Bo 
V  tallus  &  de  Sydenham  (  i  )  >?.   Ce!a^ 
pofé  5  que  doit-il  penfer  des  péiéchies, 
dans  les  terns  qui  ne  font  pas  peftilen- 
tiels  ,   tels  que  le  nôtre  ?  L'Auteur 
nous  dit  enfuite  ce  qu'il  penfe  là  def- 
fus  3  en  appliquant  aux  Médecins  qui 
exercent  aduellement  cette  profefîion 
en  Allemagne  ,  la  cenfure  que  paile 
Sydenham  fiu-  {qs  contemporains ,  à 
caufe  qu'ils  changent   par  un  régime 
trop  chaud  des  fièvres  communes  en 
fièvres  pé^échiales  &  en  miliaires  (2). 
A  regard  des  dernières  en  particulier, 
quoiqu'il  dife  avec  juftice  ,   d'après 
Sydenham   ,  miliaria  exanthemata  fie- 
quentiiis  mala  arte  progigni  ^jponte  lon^ 
gè  rariàs  (3)  ;  cependant  il  infinue 
affez  fortement  en  un  autre  endroit  ^ 
que  fi  on   traitoit    la  maladie   d'une 
manière  convenable  ,  on  ne  s'apper- 
cevroit    jamais  de  cette  éruption  ^ 


(î)  Thefes ,  &c.  pag.  jj. 
(x)  Ibid.  page  5  5  ,   36. 
(3)  Ibid,  pag,  6  It 


^ 
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comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le 
paflage  fiiivanr.  Liccatnc  id  addcrc  y 
quod  &  Medici  cornpliircs  &  ego  in  No^ 
focomio  y  Jive  in  vigorc  morborum  ,  five: 
coTumdem  in  fine  ,  nunquam  nofi^ris  in 
agris  ,  quibus  à  principio  affueramus 
arbitri  ,  miliaria  ieteximus  (i).  Quoi- 
que la  fièvre  miliaire  ne  faffe  point , 
comme  je  l'ai  dit  ,  partie  de  mon  fu- 
jet  y  cependant  je  dois  obferver  ici  en 
paflant  qu'à  quelque  excès  que  l'on  ait 
porté  le  régime  chaud  du  tems  de 
Sydenham  ^  (  &  je  fuis  perfuadé  qu'il 
étoit  confidérable  )  ou  quels  que  puif- 
fent  être  encore  les  fentimens  parti- 
culiers de  quelques  Médecins  parmi 
nous  ,  la  meilleure  méthode  ,  &  mê- 
me la  générale  eft  à  préfent  très-diffé- 
rente. Au  commencement  de  toutes 
les  fièvres  nous  faignons  ,  nous  te- 
nons le  ventre  hbre  ,  nous  recom- 
mandons un  air  libre  ,  nous  donnons 
les  acides  ,  des  liqueurs  délayantes  & 
à^^  diaphorétiques  d\vne  efpece  ra- 
fraîchiffante  ;    cependant  en  de  cer- 


{i}Ibid. pag.66,  ^7. 
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laines  faifons  les  éruptions  miliaireS 
paroiffent  ,  &  quelquefois  elles  fou- 
lagent  le  malade  &i  donnent  une  tour- 
nure favorable  à  la  maladie. 

A  regard  de  la  fièvre  de  prifon  ou 
d'hôpital ,  je  foutiens  avec  encore  plus 
de  confiance  que  les  pétéchîes  qui 
raccompagnent  ne  font  point  l'effet 
d'un  régime  chaud  ,  &  qu'au  contrai 
re  ces  exanthèmes  n'étoient  jamais  fi 
fujets  à  paroître  que  lorfque  le  ma- 
lade avoit  été  faigné  copieufement 
au  com.mencement  de  la  maladie  , 
&  que  dans  fon  état  avancé  iln'avoit 
point  pris  de  cordiaux.  Cela  n'eft 
point  en  effet  étonnant  ;  ces  taches 
étant  les  effets  de  la  putréfaction  , 
elles  font  bien  promptement  produi- 
tes quand  les  facultés  vitales  font  à 
leur  plus  bas  point.  Ainfi  ces  taches 
ne  paroiffent  quelquefois  qu'aux  ap- 
proches de  la  mort ,  ou  même  après  : 
au  lieu  que  la  petite  vérole  ,  la  rou- 
geole y  le  pourpre ,  les  éryfipeles  & 
les  puftules  miliaires  ^  étant  toutes 
d'une  nature  inflammatoire  &  accom- 
pagnées d'un  peu  de  tumeur ,  font 
plus  fenfibles  quand  la  circulation  eft 

forte  ^ 
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forte  ,  &  d'un  autre  côté  elles  s'af- 
faiffent  conftamment  ou  difparoiffent 
même  tout-à  fait  quand  le  malade  eft 
près  de  fa  fin.  N'eft-ce  point  une  preu- 
ve qu'il  y  a  une  différence  fpécifi- 
que  entre  la  fièvre  d'hôpital  ou  de 
prifon  &  la  fièvre  miliaire  ? 

Le  Dn  de  Haen  ne  prête  pas  non- 
plus  une  attention  fuffilante  à  ce  que 
dit  Sydenham  au  fujet  des  pétéchies. 
Car  quoique  ce  Savant  les  attribue  la 
plupart  du  tems  à  un  régime  trop 
chaud  ,  il  rcconnoît  cependant  qu'el- 
les viennent  d'elles-mêmes  dans  la  pe- 
fle  &  la  petite  vérole  confluente  (iV 
Or  ,  j'ai  tâché  de  prouver  que  la  fiè- 
vre de  prifon  ou  d'hôpital  appartenoit 
à  la  claffe  des  maladies  peftilentielles. 
Sydenham  croit  véritablement  que  les 
pétéchies  qu'il  décrit  ,  ne  viennent 
que  d  un  haut  degré  d'inflammation  , 


(i  )  Rarb [ponte  fuâ  efflorefcunt^ praterquàm 
fub  adventu  pejlis  ipfius  y  atque  in  initio  va- 
riolarum  iftarum  confiuentium  ^  que  fumm(Z 
inflammationis  participes  funt.  Sydenh.  Sche*- 
duL  Monitor. 
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maïs  il  Tavance  fans  le  prouver  :  je 
trouve  beaucoup  plus  probable  qu'el- 
les font ,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  des 
effets  d'un  fang  diffous  par  la  putréfa- 
âion  ;  principe  dont  ce  Savant  ne  pa- 
roît  point  inftruit.  Quant  à  ce  que  les 
taches  font  rarement  critiques  ,  je 
vais  au  delà  de  Sydenham  &  du  Dr, 
de  Haen,  &  j'ofe  dire  que  5  même 
dans  la  pefte  ,  ]e  doute  beaucoup  que 
les  pétéchiesfoient  plus  critiques  que 
dans  la  fièvre  de  prifon  ou  d'hôpital  ^ 
où  véritablement  elles  ne  le  font  ja- 
mais ;  comme  je  l'ai  dit  expreflément 
dans  les  Obfervations  fur  les  Maladies 
des  Armées  (i). 


(ï)  Après  avoir  publié  ce  que  Ton  vient  de 
voir ,  relativement  à  la  diinnâion  que  j'mia* 
ginois  qu'on  pouvoiî  fair;^  entre  ks  pétcclii^s 
du  Dr.  de  Haen  &  les  miennes,  j'ai  éié  con- 
firmé dans  mon  ientiment-par  le  Dr- Huck; 
Ce  Savant  étant  en  1753  à  Vienne  ,  on  lui 
permit  i'entîée  desHôpiraax  de  cetteville  ,  & 
il  eut  en  particulier  la  fatisfaclion  d'accompa- 
gner le  Dr.  de  Haen  lui-même  ,  &  de  voir , 
iîvec  ce  célèbre  Médecin  ?  quelques  malades 
jqui  avoienî  îa  fièvre  qu*il  appelle  pétéchiàJe. 
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Enfin   ,    à  regard  du  régime  chaud 
dans  la  fièvre  miliaire  &  dans  la  pété- 


Le  Dr.  Huck  examina  ces  taches  en  préfence 
du  Dr.  de  Haen  ,  &  m'afFura  c^u'elles  n  a- 
voient  prefque  aucune  reffemblance  avec  ceU 
les. que  j'ai  appellees  taches  pétëchiales  ,   & 
qu'il  a  vues  lui-même  fi  fonvent  dans  les  H6-. 
pitaux  des  Armées  ;  mais    qu'elles  l^efiem- 
bloient  tellement  à  des  piquures  de  puces  ^ 
qu'ail  étoit  difpofé  à  croire  qu'on  pouvoit  pren- 
dre aifément  l'une  pour  l'autre.  Le  Dr  Huck 
ajouta  qu'il  avoit  vu  plufieurs  cas  de  ces  fié* 
vres  en  d'autres  hôpitaux  de  Vienne  ,  mais 
qu'il  n'avoit  remarqué  aucune  de  ces  taches 
d'un  pourpre  foncé,  qui  paroifTent  dans  une 
petite  vérole  d'une  fâcheufe  efpece  j  &  par 
conféquent  qu'il  croyoit  qu'on  devoit  les  con- 
fidérer  comme  non  moins  fpécifiquement  dif- 
férentes   des  maculez  purpurece  variolarum  , 
que  de  celles  qui  accomp  gnent  la  fièvre  d'hô- 
pital ou  de  prifon.  Il   finiflbit  par  obferveF 
que  ces  taches  pétëchiales  des  hôpitaux  de 
Vienne  fe  rencontroient  la  plupart  du  tems 
dans  une  efpece de  fièvre  plus  légère;  &  il 
expiiquoit  par- là  les  fuccès   extraordinaires 
qu'eut  le  Dr.   de    Haen  en   gueriflant  un  fi 
grand  nombre  de  ces  fièvres  pétéchiales ,  dont 
ce  Sçavant  fait  mention,  pag.  %6  de  fesThefès, 
Sans  cette  différence  ,   comment  pourroit-il 
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chîale ,  que  le  Dr.  de  Haen  nous  re- 
proche au  Dj.  Huxham  &  à  moi  ,  il 
cft  évident  que  Taccufation  qu'il  m'in- 
tente elT:  injufte  ,  puifque  je  ne  dis 
rien  de  ma  mérhode  de  traiter  les  fiè- 
vres miliaires,  &  qu'il  paroît  que  fa 
fièvre  pétéchiale  eft  bien  différente  de 
celle  de  notre  hôpital.  Mais  ffippofé 
qu'ellçs  fuffent  la  même  ,  cet  Auteur 
auroit  du  faire  quelque  diftindion  ,  & 
obfervçr  que  le  régime  que  je  prefcrits 
eft  bien  éloigné  d'être  abfolument 
chaud.  Lorfque  les  premiers  fymptô- 
mes  paroiffent ,  je  confeille  ,  de  mê- 
me que  Sydenham  dans  la  pefte  ,  de 
faire  fuer,  afin  de  prévenir  la  fièvre. 
Mais  ces  fueiirs  même  ne  doivent  être 


arriver  que  cînqcens  Soldais  5  ou  environ, 
étant  admis  dans  un  Hôpital  avec  des  fièvres 
pétéchiales  ,  il  n'en  mourût  que  douze  dont 
la  maladie  étoît  trop  avancée  ?  Depuis  cette 
Relation  ,  j'ai  vu  en  cette  ville  ,  avec  le  Dr» 
Huck,  trois  dift'érens  cas  des  pétéchies,  qq'a 
décrit  le  Dr.  de  Haen,  &  j'ai  trouvé  que  non- 
feulement  ces  taches  ,  mais  encore  les  fymp-^ 
tomes  de  la  maladie  étoient  très-difterens 
de  ceux  de  la  fiiïvre  d'hèpital  ou  de  prilbn. 
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provoquées  que  par  des  fudorifiques 
doux.  Une  demi-drachme  de  théria- 
que  avec  dix  grains  de  fel  de  corne  de 
cerf  délayés  dans  du  petit  lait  fait 
avec  le  vinaigre  ,  &  donnés  une  fois 
en  vingt-quatre  heures  ,  n'cft  pas  , 
pour  un  Soldat  couché  dans  un  lit  fans 
rideaux  &  fouvent  dans  une  falle  froi- 
de, un  remède  bien  échauffant.  Com- 
ble je  fuis  perfuadé  que  je  me  fuis  ga- 
ranti par  les  fueurs  plus  d'une  fois  de 
cette  fièvre,  lorfque  j'avois  tout  lieu 
de  croire  que  J'avois  pris  Tinfeftion , 
je  recommande  aux  autres  une  prati- 
que qui  m'a  été  perfonnellement  fi 
utile.  Mais  je  conviens  que  fuant  ai- 
fément ,  mon  fudorifique  n'étoit  que 
de  Tefprit  de  corne  de  cerf  avec  du 
petit  lait  fait  avec  le  vinaigre  ,  ou  du 
Spiritus  Mindereri  dans  quelque  liqueur 
délayante.  Là  fièvre  une  fois  formée, 
le  malade  prenoit  les  mêmes  remèdes 
que  dans  les  cas  inflammatoires ,  & 
je  ne  le  mettois  jamais  au  régime 
chaud  ,  fî  tant  ell  qu'on  puiffe  lui 
donner  ce  nom  ,  que  le  pouls  ne  fût 
abattu  &  que  les  forces  ne  lui  man- 
quaffent  ;  ayant  toujours  attention  de 
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modérer  ce  nouveau  régime  qui  con- 
fiftoit  principalement  en  vin  ,  de  fa- 
çon à  ne  point  augmenter  la  chaleur 
fiévreufe  ,  à  plus  forte  raifon  ^  à  ne 
point  forcer  les  fueurs  ,  ou   à  hâter 
quelqu'ature  crife    avant  la  période 
naturelle  à  cette    maladie.    «  Ayant 
35  remarqué  ,    ai- je  dit   expreffément 
»  dans  toutes  les  Editions  précédentes^ 
5>  aufTi-bien  que  dans  celle-ci  ,  que  le 
»  délire  provenoit  de  deux  fautes  tout- 
s' à  fait  contraires  ,  les  faignées  abon- 
9)  dantes  &  réitérées ,  &  le  vin  &  les 
1)  cordiaux    donnés    de   trop   bonne 
»  heure  ;  il  s'enfuit  de-là  que  les  prin- 
^î  cîpes  concernant  le  traitement  ^  font 
»  fort  délicats.   Ainfi  un  régime  chaud 
«5  &  un  rafraîchiffant  ne  conviennent 
33  pas  à  tous  les  malades  ,  ni  dans  touà 
»  les  différents  périodes  de  la  mala- 
S)  die  (0  ^^« 

Le  Dr.  de  Haen  auroit  pu  égale- 
ment faire  attention  avec  quel  foin 
je  recommande  une  libre  circulation 


(i  )  Obfervat.  fur  les  Maladies  des  Armeee, 
Vol.  II.  page  134. 
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de  l'air  ;  ce  qu'aucun  de  fes  Elevés 
ne  croira  peut-être,  après  avoir  lu  les 
exclamations  fuivantes.  Qjiam  [apie- 
haut  prce  nobis  Antïqui  !  Fidete  apud 
Cœùium  Aurdïanum  Methodicos  ,  ca- 
Udis  in  morbis ,  in  id prœcipuè  inuntos^ 
ut  cubiculum  &  ampliim  5  &  acre,  henï 
perjlatum  & fubfngidîirn  effet  ,  (i)  6'c. 
Je  Ibuhaiterois  qu'il  eût  pris  garde  au 
paffage  fuivant ,  &  qu'il  m'eût  rendu 
juftice  auprès  de  fes  Elevés  ,  qui  ^ 
d'après  (ts  infinuations  contre  marné* 
thode  dans  cette  maladie  ,  ne  s'atten- 
dent guère  à  trouver,  dans  mon  Cha- 
pitre fur  la  fièvre  d'hôpital  ou  de  pri- 
fon  ,  cet  avertiffement  fimple  &C  ce- 
pendant prefqueauffifort  qu'aucun  de 
ceux  des  Anciens  fur  ce  fujet  ,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  Editions  de 
mon  Ouvrage,  «  Dans  le  premier  pe- 
»  riode  de  la  fièvre  d^hôpital ,  de  mê- 
»  me  que  dans  les  autres  ,  la  partie 
»  fondamentale  de  la  cure  conMe  à 
5>  éloigner  les  malades  du  mauvais  air; 
»  fi  on  ne  peut  le  faire  ,  on  doit  s'at- 


(i)  Thcfcs,  &c.  pag.  6\. 
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»>  tacher  à  leur  procurer  une  fuccef- 
>>  fion  continuelle  d'air  frais  par  le 
>f  moyen  du  feu  ;  ou  en  tenant  les 
»  portes  &  les  fenêtres  ouvertes , 
>>  ou  bien  purifier  la  chambre  en  y  ré^ 
»5  pandant  du  vinaigre ,  ou  autres  cho- 
•3  {es  femblables.  Car  quelque  remède 
»5  que  Ton  donne  ^  tant  que  Tair  refte 
9^  dans  cet  état  de  corruption  ,  &  que 
»'  même  elle  augmente  à  caufe  de  la 
»  tranfpiration  des  malades ,  il  y  a 
55  fort  peu  d'efpérance  de  guérilort. 
»»  C'eft  pourquoi ,  dans  tous  les  pério- 
»  des  de  la  maladie  ,  quand  même  le 
*3  malade  ne  refpireroit  d'autre  air  in- 
>>  feâ:  que  celui  de  fon  atmofphere, 
>>  il  n'en  feroit  pas  moins  néceflaire  de 
•>  tenir  les  rideaux  ouverts  ,  &  de  lui 
>)  procurer  par  toutes  fortes  de  mo- 
^  yens  une  fuccefîion d'air  frais.  Ceil: 
«'  de  Texaftiiude  à  obferver  cette  ré- 
*'  gle  9  que  dépend  en  grande  partie 
»  laguérifon  de  cette  fièvre  (i)  '-  A 
regard  de  la  précaution  de  ne  point 
accabler  un  malade  de  couvertures  ^ 
j'avoue  n'en  avoir  pomt  parlé  ,  parce 


(i)  Obfervat.  fur  les  Maladies  des  Armées, 
Part.  Ill,   Chap.  VII.  §.  j. 
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qu^il  n'y  a  point  de  Médecin  en  ce 
pays-ci  qui  fiippofe  qu'un  malade , 
quelle  que  foit  fa  fièvre  ,  doive  être 
plus  chaudement  au  lit  quelorfqu'il  fe 
porte  le  mieux.  On  peut  obferver 
que  je  joins  à  ce  régime  rafraîchiffant 
Tufage  des  acides  &  la  diète  la  plus 
tenue.  Par  conTéquent  il  n'y  a  point 
jufqu'ici  à  craindre  de  ce  régime  aucun 
fymptôme  inflammatoire.  Le  peu  de 
racine  de  contrayerva  qui  entre  dans 
la  poudre  compoiéede  laPharmacopée 
de  Londres,  à  la  dofe  (i)  que  jeîpé- 
cifie  5  ne  peut  occafionner  de  chaleur 
fenfible  ;  &  même  alors  elle  étoit 
jointe  au  nitre.  Le  camphre,  à  une 
dofe  auiîi  petite  ,  ne  peut  échauffer 
que  par  accident  ,  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  Teftomac, 
&  alors  on  en  difconiinuoit  l'ufage. 
Ce  n'étoit  donc  que  dans  l'état 
avancé  &  bas  de  cette  fîévre ,  que 
je  commençois  à  foutenir  les  forces 


(i)  Dans  un  fcrupule  de  ce  remède ,  qui  étoit 
la  dofe  que  je  donnois  ordinairement  une  fois 
en  fix  heures ,  il  n'y  entre  environ  que  cinq 
grains  de  racine  de  contrayerva;  lerefte  delà 
compofition  n'efl  qu'une  poudre  teftacée. 
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du  malade  par  des  cordiaux  ,    dont 
l'effet  étoit  plutôt  de  diminuer  Tardeur 
que  de  l'augmenter.  J'ofe  alTurer  qu'a- 
vec ces  remèdes  ,  &  principalement 
le  vin  y  j'ai  fouvent  vu  tous  les  fymp- 
tômes  ie   changer  en  mieux  ;    c'eft" 
à-dire  ,  la  tête  devenir  plus  libre  ,  la 
peau  plus  fraîche  &  la  loif  de  beau- 
coup diminuée.  Il  n'y  a  pas  fujet  de 
s'en  étonner  5   quand  on  vient  à  conli- 
dérer  combien  ii  eft  probable  que  la 
putréfaction  gagne  de  terrein  par  l'a- 
battement du  priacipe  de  vie  ^  ^ 
qu'elle  occafionne  cette  chaleur  pleine 
d'acrimonie  fi  remarquable  en  cettQ 
maladie.  Je  ne  donnois  ici  le  fel  de 
corne  de  cerf  que  par  occafion  dans  de 
grands   abattemens  ;    &    même   en 
d'autres  cas  ,  je  ne  me  fuis  jamais  ap- 
perçu  qu'il  excitât  une  chaleur  inflam- 
lïïatoire  ou  fixe  ,   mais  feulement  une 
momentanée.    J'employois  conftam- 
ment  pour  médecine  ce  que  j'ai  ap- 
pelle décoction    alexipharmaque»    Elle 
confiftoit  en  quinquina  ,  ferpentaîre , 
&  en  une  dofe  légère  à'aqua  alexeteria, 
fpirituofa  cum  auto.    Il  faut  efpérer 
'  que  quoiqu'on  ait  fouvent  abufé  des 
alexipharmaques  à  l'égard  du  choix  ^ 
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de  la  dofe  &  des  cas  où  il  eft  à  propos 
de  les  donner  y  ce  nom  n'off'eniera 
pcrfonne.  Quatre  cuillerées  de  cette 
décodion  une  fois  en  quatre  ou  fix 
heures  à  un  foldat  dont  le  pouls  eft 
abattu,  &  qui  eft  dans  un  lit  fans  ri- 
deaux, occafionnoit  rarement  une  cha- 
leur extraordinaire.  Si  cela  arrivoit  ^ 
ou  j'en  ordonnois  une  plus  petite  do- 
fe ,  ou  croyant  que  le  tems  propre  à 
adminiflrer  les  remèdes  chauds  o\.\  for* 
tifîans  n'étoit  pas  encore  venu  ,  j'en 
fufpendois  Tufage  pendant  un  jour  ou 
deux.  La  difgrace  è^s  alexipharma- 
ques  fe  doit  principalement  attribuer 
à  ce  que  Ton  y  joint  les  opiates  ,  conw 
me  dans  la  thériaque  ,  le  diafcordium  ^ 
&c.  Mais  on  ne  s'en  eft  jamais  fervi 
dans  la  fièvre  d'hôpital ,  à  moins  que 
ce  n'ait  été  pour  réprimer  un  cours  de 
ventre  trop  abondant  ,  ou  vers  le 
tems  de  la  crife  y  quand  le  malade 
dépériflbit  faute  de  repos  ;  &  j'ai  re- 
marqué que  les  opiates  faifoient  alors 
un  très-bon  effet  (1). 

^— — >ii  ■    ■  m 

(i)  On  s'imaginerolt  difficilement ,  par  ce 
que  dit  le  Dr.  de  Haen  de  ruisgë  ciu'ii  a  £a4 
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Enfin  le  Dr.  de  Haen  peut  comp- 
ter que  le  régime  que  j'ai  propofé  pour 
cette  fièvre  ,  n'a  d'abord  eu  d'autre 
fondement  que  l'expérience  ,  &  que 


luî-même  des  cordiaux  dans  l'état  bas  des  fiè- 
vres miliaires,  pétéchiales  &  nerveufes  ,  afin 
d'amener  une  crife  ;  on  auroit ,  dis-je  ,  de 
la  peine  à  s'imaginer  qu'il  piu  trouver  à  blâmer 
cette  partie  de  ma  méthode  dans  cette  fièvre 
peftilentielle  que  j*ai  traitée  ,  où  le  principe 
de  vie  étoit  fi  fujet  à  manquer.  Ce  Sçavant , 
après  avoir  condamné  ^  dans  le  Dr.  Huxham  , 
l'ufàge  trop  libre  de  la  confeEiio  Raleîgkiana  ^ 
theriaca  Andromachi  ^  radix  ferpentaricz  Viv" 
ginianœ  ^  radix  contrayervcz  y  fal  cornu  cer-' 
vi  y  vinum  rubrum  cum  mace  &  cinnamomo 
uflulatum^  &c,  dans  les  fièvres  nerveufes,  aiou- 
te  ces  mots  :  lubens  eqiiidem  fateor ,  cardiaca 
ejufmodi  ^  nonnunquam  danda  ejfe  3  ut  labaf* 
cens  in  morbis  natura  ad  bonam  crifin  anime- 
tur  ;  at  vero  omnium  morborum  curam  _,  in 
quibus  maligni  quid  apparere  fupponitur  ^ 
hifce  excitantibus  perpetuo  aggredi  velle^  Hip- 
po era  ticum  non  eft  ^  Sydenhamianum  non  eft. 
J'ai  pareillement  adopté  ces  principes  ,  &c  ]'ai 
tâché  de  régler  ma  méthode  en  conféquence  , 
non  point  parce  qu'ils  étoient  adoptés  par  Hip. 
pocrate  ou  Sydenham  ,  mais  parce  qu'ils 
étoient  le  réfultat  de  l'expérience. 
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je  ne  m'y  fuis  déterminé  qu'après  avoir 
remarqué  les  mauvais  effets  d'une  mé- 
thode contraire  ,  foit  par  des  iaignées 
trop  copieufcs  ou  trop  fréquentes  dans 
les  commencemens  ,    ou  en  donnant 
de  trop  bonne  heure  des  chofes  chau- 
des ,  afin  de  relever  le  pouls  quand 
il  commence  à  s'abattre,  ou  pour  for- 
cer une  crife  avant  la  période  ordi- 
naire à  cette  maladie.  Quelques- unes 
des  médecines  font  peut-être  fuper- 
flues ,  mais  je  fuis  bien  sûr  qu'il  n'y 
en  a  aucune  de  nuifible-    J'ai  penfé 
qu'on  auroit  pu  omettre  la  premiere , 
je  veux  dire  ,  les  poudres  diaphoré-* 
tiques  confiftantes  en  poudre  de  con* 
trayerva  compofée,/?;^/vii  contraytryct 
compofitus  ,   camphre  &  nitre  ,  puif- 
que   je   ne  me  fuis  jamais   apperçu 
qu'elle  eût  diminué  la  fièvre  ,  ou  af* 
foibli  quelques-uns  des  fymptômes. 
Mais  m'étant  fait  une  fois  une  métho* 
de  qui  a  produit  autant  de  guérifons 
qu'on  pouvoit  l'attendre  dans  les  cir-f 
confiances  de  mes  malades  ,    qui  fe 
trouvoient  expofés  à  un  air  corrompu, 
à  un  bruit  continuel ,  &:  fouvent  né- 
gligés par  les   Gardes ,  je  n'eiîayaî 
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point  de  réduire  ma  méthode  à  une 
plus  grande  {implicite  que  celle  dont 
j'ai  fait  mention.  Cependant  quelque 
confiance  que  j'aie    dans  les  ordon- 
nances que  j'ai  publiées ,  je  fuis  tou- 
jours prêt  à  y  faire  les  changemens 
convenables  (ur    les   repréfentations 
de  ceux  qui  auront  eu  autant  d'occa- 
iîons  que  moi  de  voir  &:  de  traiter 
cette  fièvre.   Mais  de  n'oppofer  qu'u- 
ne fimple  théorie ,  ou  une  analogie 
avec  d'autres  fièvres  ,   dont  on  peut 
fi  biencontefter  la  reffemblance  ,   ou 
des  maximes  générales  tirées  d'Hip- 
pocrate  ou  de  Sydenham  ,   aux  obfer*^ 
yations  que  j'ai  préfentées  ,    comme 
le  réfultat  d'une  pratique  longue  & 
pénible  ,    dans  une  maladie  qu'aucun 
Médecin  ne  pouvoit  bien  connoître 
que  dans  des  circonitances  pareilles  à 
celles  où  je  me  fuis  trouvé  ;  c'eft  une 
manicure  d'écrire  ,  j'^^^  ^^  dire  3  plus 
propre  pour  des  difputes  d'école,  que 
pour  rinftruûion  d'un   Médecin  qui 
exerce* 

II.  Je  me  vois  forcé  de  relever  quel- 
ques autres  inadvertances  du  Do- 
reur de  Haen  à  mon  fujet.  En  parlant 
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â\\    camphre  ,    il   dit  :  (i)  quamijhc 
laiidibus  efcrtur  in  malignis  camphor  a  y 
veliui  collapjas  vires  blandï  rejiaurans  9 
&  fomnum  ipfo  opio  mtius  addticens  ! 
Cunjulite  mode  egregios  viros  Huxham 
&  Pringlc.  11  ajoute  que  les  Médecins 
de   Breilaw  n'ont  point  trouvé  à  ce 
remède  une  pareille  vertu  dans  une 
fièvre  maligne  épidcmique  de  ce  pays, 
&  qu'au  contraire  ils  ont  remarqué 
qu'il  faifoit  plutôt  du  mal.  Quoique 
l'Auteur  n'ait  point  eu  intention  de 
faire  aucune  réflexion  à  mon  délavan- 
tage  5  le  Lefteur  n'en  fera  pas  moins 
fiirpris  de  me  voir  foutenir   que  je 
n'ai  jamais  attribué  au  camphre  une 
qualité  parégorique  ou  reftaurative , 
&  que  je  n'ai  point  employé  d'ex- 
preffion  qui  put  donner  Heu  de  l'en-^ 
tendre  de  la  forte.  Je  l'ai  donné  dans 
des  fièvres  inflammatoires ,  mais  dans 
aucune  autre  intention  que  d'aider  à 
diminuer  les  fpafmçs  &  à  provoquer 
une  fueur  ;   &  lorfque  je  le  prefcris 


{\)De  Haen  Ratio  Meiendi.  Part,  Ilt^ 
Cap*  L 


37  <^         Riponfc  a  Meffieurs 
dans  le  délire  qui  accompagne  qiieU 
quefois  la  fièvre  d'hôpira! ,  je  ne  parle 
pas  même  en  cet  endroit  des  quali- 
tés ci-deffus  énoncées;  je  le  préfente 
feulement  pour  un  des  meilleurs  re- 
remedes  internes    pour   ce  fymptô- 
me  ,   c'eft-a  dire  ,  pour  un  des  meil- 
leurs dont  j'eufle  alors  connoiiTance  ; 
ce  qui  en  vérité  n'étoit  pas  dire  gran- 
de chofe  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  que 
dans    mes    expériences   j'ai  attribué 
au  camphre  une  qualité  anti  feptique 
confidérable  ;  mais  cela  n'a  aucune 
liaifon  avec  les  vertus  en  queftion ,  & 
je  ne  l'aï  jamais  donné  pour  cette  rai- 
fon  avec  moins  de  circonfpeftion.  On 
diroit  que  le  Dr.  de  Haen   trouvant 
beaucoup  de   rapport  entre    le  Dr. 
Huxham  &  moi ,   à  l'égard  de  la  fiè- 
vre de  prifon  &  d'hôpital ,  a  cru  qu'il 
y  avoit  entre  nous  deux  une  telle  har- 
monie ,  que  dès  que  ce  Savant  avoit 
dit  quelque  choie  ,    je  devois  être  du 
même  fentiment  ^  &  en  être  refpon- 
fable  aux  Médecins  de  Breflaw. 

IIL  Le  Dr.  de  Haen  fait  mention , 
dans  la  premiere  partie  de  fon  Livre 
inti^tulé  Ratio  Mcdcndi  ,  de  quelques 
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expériences  qu'il  a  faites  à  mon  imi- 
tation fur  Turine  avec  des  anti  fepti- 
ques.    Il  trouva  que  les   acides  réfi- 
iloient  à  fa  putréfaûion  plus  qu'aucun 
fel  alcali  ,  fi  Ton  excepte  Tefprit  de 
corne  de  cerf.  Ce  Savant  ne  me  con- 
tredit point  en  cela ,  comme  Tout  ima- 
giné quelques-uns  de  mes  amis  ;  puif- 
que  ne  doutant  point  que  les  acides 
ne  fuffent  en  général  fupérieurs  aux 
alcalis  par  leur  qualité  anti-feptique, 
je  n'ai  jamais  fait  d'effai  de  compa- 
raifon.  J'ai  de  plus  ici  la  fatisfaûion 
de  trouver  un  homme  du  mérite  du 
Dr.  de  Haen ,  qui  confirme  ce  que 
j'ai  avancé  il  y  a  long-tems  ^  je  veux 
dire  que  les  alcalis  volatils  font  très- 
puifl'ans  pour  préferver  les  fubftances 
animales  delà  corruption.  Je  fouhai- 
terois  feulement  que  le  Dr.  de  Haen 
eût  parlé  avec  plus  de  précifion  de  fes 
expériences  ,    &  qu'en  particulier  il 
eut  dit  en  quelles  proportions  il  s'é- 
toit  fervi  des  acides  &  des  alcalis  : 
car  que  Fefprit  de  corne  de  cerf  ait 
plus  réfifté  à  la  putréfaâion  que  pareil- 
le quantité  d'aucuns  des  acides  miné- 
raux ,  cela  doit  paroître  un  plus  grand 
Tome  II.  li 
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paradoxe  qu'aucun  de  ceux  que  j'aî 
avancés.  Mais  lorfque  dans  le  para- 
graphe fuivant;,  l'Auteur  ajoute  ,  con^ 
Jîititquc  urïnam  alcalicis  (  nempc  fali^ 
bus  alcalicis  fixis  )  mixtam  longe  citius 
putrefccrc  ta ,  cui  afufum  Tiihil.  C'eft- 
à-dire  ,  ce  que  de  l'uriné  avec  des  al- 
33  calis  fixes  fe  putréfie  beaucoup  plu- 
*?  tôt  que  de  lurine  où  on  n'a  rien 
M  mis»  ;  il  contredit  clairement  les 
conféquences  que  j'ai  tirées  de  mes 
expériences  ,  qui  n'admettent  point 
de  qualités  feptiques  dans  aucune  ef- 
pece  d'alcalis  fixes  ou  volatils. 

Pour  voir  donc  lequel  de  nous  deux 
avoit  tort  ,  je  fis  l'expérience  fui- 
vante  vers  la  fin  de  Juin  1760.  Je  pris 
trois  phioles  d'environ  trois  ou  quatre 
onces  chacune  ;  je  verfai  dans  cha- 
cune une  once  d'urine  récente  d'une 
perfonne  en  fanté.  Sur  Tune  je  mis 
cinq  grains  de  fel  de  corne  de  cerf; 
le  fel  étant  d  une  force  plus  confiante 
que  l'efprit  qui  varie  fuivant  la  ma- 
nière dont  on  le  prépare  5  &:le  tems 
qu'il  y  a  qu'il  eft  fait.  Dans  la  fécon- 
de phiole  je  mis  autant  de  ce  fel  qu'on 
vend  dans  les  boutiques  pour  du  fel 
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d*abfynthe  ,  mais  qui  en  effet  n'eli 
autre  chofc  qu'un  fel  lixiviel  parfaite- 
ment calciné  ,  qu'on  tire  des  cendres 
de  végétaux  quelconques.  Je  ne  mis 
rien  dans  la  troifieme  ,  voulant  la  fai- 
re fervir  d'étalon.  Ces  phioles  étant 
bouchées  5  je  les  plaçai  dans  un  cabi- 
net expofé  au  midi  ;  de  forte  que  vu 
la  faifon  ,  elles  étoient  affez  chaude- 
ment. Dans  le  moment  du  premier 
mélange  ,  la  phiole  où  étoit  le  (el  de 
corne  de  cerf,  n'avoit  guère  d'autre 
odeur  que  celle  d'un  alcali  volatil. 
Celle  au  fel  d^abfynthe  devint ,  en  la 
fecouant  ,  trouble  &  blanchâtre  fans 
aucune  effervefcence  ,  mais  elle  ré- 
pandit une  odeur  déiagréable  ,  fem- 
blable  à  celle  que  j'ai  remarquée  ea 
mettant  des  fels  lixiviels  fur  des  fub- 
ftances  animales.  Le  jour  faivant  l'é- 
talon n'étoît  pas  fi  frais  qu'au  com- 
mencement ;  la  phiole  où  étoit  le  fel 
de  corne  de  cerf,  fentoit  comme  au- 
paravant ;  celle  de  l'alcali  fixe  com- 
mençoit  à  avoir  l'odeur  d'un  fel  vola- 
til, mais  beaucoup  moins  défagréable 
que  celle  d'urine  croupie.  Deux  ou 
trois  jours  après,  je  ne  pus  qu'à  peine 

li   ij 
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diftinguer  entre  l'odeur  de  la  phiole  au 
fel  de  corne  de  cerf,  &  celle  de  la 
phiole  au  fel  d'abfynthe.  Cette  ref- 
femblance  continua  pendant  vingt- 
quatre  jours  ,  après  quoi  je  ceflai  d'e- 
xatniner  ces  mélanges.  A  Tégard  de 
letalon ,  il  fut  pendant  tout  ce  tems 
d'une  odeur  défagréable  ,  ne  reflem- 
blant  ni  à  celle  du  fel  de  corne  de 
cerf,  ni  à  celle  de  la  chair  ou  du  fang 
corrompu,  &  je  remarquai  de  la moi- 
fiffure  à  la  furface  ,  quelques  jours 
avant  que  j'euflc  cefTé  de  les  exa- 
miner. 

Au  commencement  de  Septembre 
fuivant ,  je  mis  une  once  d'urine  ré- 
cente dans  une  phiole  à  large  ouver- 
ture ,  &  j'y  ajoutai  fix  ou  fept  grains 
du  même  fel  alcali  fixe  qu'auparavant, 
&  dans  une  autre  autant  d  urine  fans 
aucune  addition ,  afin  de  la  faire  fer- 
vir  d'étalon.  Je  plaçai  ces  phioles  dans 
un  endroit  un  peu  humide  ,  mais  à 
couvert  ,  afin  qu'il  n'y  tombât  point 
de  pluie  ,  car  je  ne  les  bouchai  pas. 
La  mixture  au  fel  fixe  fe  troubla  com- 
me auparavant ,  lorfqu'on  vint  à  agi- 
ter la  bouteille  ;  il  fe  précipitaenfuiie 
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un  fédîment  blanchâtre  3  dont  j'aurois 
du  parler  dans    ma  premiere  expé- 
rience. L'odeur  de  cette  phiole  parut , 
en  y  mêlant  le  fel ,  auffi  défagréable 
qu'auparavant  ;  le  jour  flnvant  elle  le 
fut  moins ,  &  le  troifieme  jour  elle 
commença  à  fe  changer  en  odeur  de 
fel  de  corne  de  cerf  ,  qui  augmenta 
peu  à  peu  ;  mais  ce  mélange  conferva 
toujours  quelque  peu  de  l'odeur  fé- 
tide de  Turine  ordinaire  croupie.   La 
phiole  qui  fervoit  d'étalon  n'eût  point 
pendant  encore  huit  jours  d'odeur  de 
fel  volatil ,  mais  elle  étoit  d'ailleurs 
très  défagréable  ^  &  je  trouvai  à  la 
furface  de  l'écume  moifie  plus  épaiffe 
que  dans  la  premiere  expérience.  Je 
ne  fis  plus  attention  à  ces  phioles  qu'en- 
viron treize  jours  après ,  &  alors  elles 
avoient  toutes  deux  une  odeur  de  fel 
de  corne  de  cerf ,  mais  celle  de  l'éta- 
lon ,  c'eft-à-dire  l'urine  feule  ,  étoit 
plus  défagréable  &  avoit  quelque  cho- 
fe  de  fétide.  La  couleur  de  cette  der- 
nière phiole  étoit  auffi  plus  foncée  , 
ce  que  je  confidere  comme  une  autre  ^ 

preuve  d'un  plus  haut  degré  de  cor- 
ruption. Car  j'ai  remarqué  que  l'urine 
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devient  plus  brune  à  proportion  àsi 
terns  qu'on  la  garde  3  julqu'à  ce  qu'el- 
le foit  tout-à'fait  putréfiée.  Et  en  ce 
cas  la  règle  e(t  a  autant  plus  sûre , 
que  lorfque  Turîne  vient  à  dépofer 
après  qu'on  y  a  mis  de  Talcali  fixe , 
elle  eft  plus  brune  qu'auparavant  ; 
c'eft'à-dire ,  que  le  fécond  jour  de  l'ex- 
périence l'urine  à  l'alcali  fixe  n'étoit 
pas  fi  pâle  que  celle  de  l'étalon ,  nmais 
elle  rétoit  beaucoup  plus  le  treizième 
jour. 

Je  me  fiais  borné  à  ces  efiais  ,  con- 
tent de  ne  m'être  point  trompé  fiir 
les  qualités  anti-feptiques  générales 
des  fels  alcalis  fixes  ,  ôi  d'avoir  dé- 
couvert la  caufe  de  la  méprile  du  Dr. 
de  Haen.  C'eft  une  chofe  bien  con- 
nue 5  que  l'urine  contient  non-feule- 
ment quelques  unes  des  parties  cor- 
rompues des  humeurs^  que  la  nature 
évacue  par  les  reins  auffi-bien  que  par 
la  peau  ,  mais  auffi  une  grande  quan- 
tité d\me  efpece  de  fel  ammoniac  ^ 
c'eft  à  dire  d'un  fel  compofé  d'un  acide 
&  d  un  alcali  volatil.  Or ,  cet  acid^ 
ayant  plus  d'affinité  avec  le  fel  alcali 
fixe  ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  les  ex* 
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pérîences  ci-deffus  ,  qu'avec  fon  pro- 
pre fel  volatil  5  l'abandonne,  &  s'at- 
tachant  au  fel  fixe  ,  laiffe  évaporer 
l'autre  ;  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière qu'on  produit  une  odeur  vola- 
tile d  urine  3  en  mettant  du  fel  d'abfyn- 
the  ou  de  tartre  fur  une  diffolution  de 
fel  ammoniac.  Seulement  dans  !e  cas 
de  l'urine  ,  en  combinant  l'alcali  fixe 
avec  l'acide  de  l'urine  ,  l'évaporation 
du  fel  volatil  de  l'urine  ,  qui  vient  en 
conféquence  ,  fe  fait  lentement  ,  à 
caufe  d'une  fubftance  huileufe  ou  mu- 
ceufe  ,  dont  ce  fluide  eft  pareille- 
ment imprégné.  Il  ne  s'enfuit  donc 
pas  ,  que  parce  que  l'urine  qui  fe  pu- 
tréfie ,  laiffe  toujours  évaporer  foa 
fel  volatil ,  que  toute  urine  qui  perd 
ce  fel  foit  dans  un  état  putride.  Car 
en  diftillant  de  l'urine  récente  ,  la 
même  efpece  de  fel  fe  diiîipe  avec 
fon  odeur  volatile  ,  &  fans  tout  ce 
procédé  la  même  chofe  arrive  à  l'in. 
ftant  en  y  mêlant  de  la  chaux  vive. 
Bien  plus  ,  un  fel  alcali  fixe  dégage 
fur  le  champ  le  volatil  ,  &  donne 
par-là  une  odeur  de  vieille  urine  à  de 
Furine  récente  où  Ton  a  mis  diffoudre 
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de  l'alcali  fixe  ,  tandis  qu'elle  étoît 
bouillante.  Ce  fel  volatil  fe  fépare 
même  dans  le  corp^  par  l'opération 
de  la  nature.  J'ai  eu  une  foisoccaiion 
de  le  remarquer  dans  une  perfonnc 
qui  prenoit  depuis  long-tems  les  re- 
mèdes de  Madame  Stephen ,  c'eft-à- 
dire,  des  dofes  confidérables  de  chaux 
&  d'alcali  fixe.  L'urine  de  cette  per- 
fonne  étant  tout  à  fait  récente ,  avoit 
non-feulement  l'odeur  volatile  dont  je 
fais  mention  ,  mais  encore  elle  faifoit 
une  forte efFervefcence  avecles  acides 
communs.  Comme  je  paroiffois  douter 
de  cette  expérience  ,  il  m'en  rendit 
furie  champ  témoin. 

Je  foupçonne.donc  que  le  Dr.  de 
Haen  ,  ne  faifant  point  attention  à  ce 
principe  chy mique  ,  s'eft  laiffé  trom- 
per par  Todeur  volatile  de  l'urine  , 
occafionnée  par  le  mélange  d'un  alca- 
li fixe  ,  qu'il  a  prife  pour  fon  odeur 
putride*  Et  même  ,  quoique  convain» 
eu  par  fes  propres  expériences  de  la 
forte  qualité  anti-feptique  du  fel  de 
corne  de  cerf,  il  aa  pu  fe  garantir 
tout-â  fait  du  préjugé  commun  ,  qui 
confond  l'odeur  volatile  avec  la  pu- 
tride* 
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tride.  Mais  cette  diftinftion  entre  un 
fel  alcali  &une  matière  putride  (dans 
une  fubftance  animale  qui  fe  diflbut  ) 
que  j'eflayai  d'expliquer  dans  mon  ^ 
Traité  fur  les  Subftances  feptiques  & 
anti-feptiques  ,  le  favant  M.  Gaber, 
de  Turin  ,  l'a  mife  dans  tout  fon  jour , 
par  de  curieufes  expériences  &  les 
réflexions  judicieufes  dont  il  les  a  ac- 
compagnées. Je  vais  maintenant  en  ' 
dire  un  mot. 

Il  y  a  quelque  tems  que  ce  Sça-' 
vant  me  fit  préfent  d'un  Ouvrage  nou- 
veau ,  intitulé  :  Mifcellanea  Philofo^ 
phico  '  Mathematica  Socictatis  privât  ce 
Taurïmnjis  ,  accompagné  d'une  lettre 
obligeante  ,  dont  je  vais  rapporter 
quelques  endroits.  Ex  mis  experiment 
lis  mea  nata  funt  3  quorum  aliqua  in 
hoc  libro  perlegere  pojfîs  ,  reliqiia  qu(Z 
\  nondum  ita  abfoluta  funt  y  ut  puhlicam 
^  lucem  videre  mereantur  ,  in  pojierum  , 
fi  lihenter  feras  5  tibi  communicabo. 
Hcec  autem  expérimenta  ^  cum  plerum-^ 
que  tuis  confentanea  fuerint ,  in  eâ  ta-- 
men  re  k  te  me  difjentire  cogunt  quod 
alcali  exiflentiam  in  corruptis  humori» 
bus  dubiam  rcddidifli  :  rationes  propter 
Tome  II.  Kk 
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na  propojiu  quitus  evcntuum  diJJlmilU 
tudincm  adfcribendam  putavi  ,  qiias  tu 
ipfc  facilïîcs  quàm  ego  a£cqui  potcris  , 
jituam  expcriundi  mcihodum  cum  mc^ 
comparare  volucris. 

Le  point  en  qiieftion  a  rapport  à 
ma  premiere  expérience  ,  qui  fait 
voir  que  tes  corps  ne  deviennent  nul- 
lement alcalins  par  la  putréfaâion,  ou 
du  moins  bien  peu.  Mais  cet  ingé- 
nieux Auteur  prouve  clairement  dans 
le  Livre  auquel  il  fait  allulîon  dans 
fa  Lettre  ,  e«  que  les  marques  d'alca- 
j3  lefcence  dans  les  fubftances  anima- 
»  les  qui  fe  putréfient  ,  font  plus  ou 
,)  moins  grandes  ,  ou  même  qu'il  n'en 
»  paroît  point ,  fuivant  le  plus  ou  le 
>t  moins  de  rems  qu'on  fait  Texpé- 
>>  rience  après  le  commencement  de 
>,  la  putréfaâion  ;  que  ces  fubftances 
>i  au  commencement  de  leur  putréfa- 
91  âion  ,  ne  font  point  d'effervefcence 
îî  avec  les  acides  ,  qu'elles  en  font 
;/enfuite  d'une  manière  fenfible,  mais 
>î  qu  à  la  longue  elles  ceffent  d'en  faî- 
«3  re^  quoique  la  putréfaction  conti- 
ïî  nue  toujours  »,  Les  expériences  qui 
prouvent  ces  faits  étant  répétées  avec 
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avec  autant  de  clarté  &  de  préciiion, 
ne  me  laiffent  aucun  lieu  de  douter  de 
la  vérité  de  ce  que  foupçonne  M^. 
Gaber  ,  c'eft-à-dire  ,  «  que  je  n'ai  fait 
i^  mes  expériences  fur  les  corps  putri- 
»  des  qu'avant  qu'ils  fuffent  fuffîiam- 
»  ment  corrompus  ,  ou  qu'après  Téva- 
»  poration  totale  du  fel  volatil ,  quoi- 
r>  que  la  putréfaftion  continuât  tou- 
»  jours  à  fe  faire  ^^. 

Comme  il  y  a  long-tems  que  ces 
expériences  font  faites  ,  je  ne  faurois 
affez  m'en  rappeller  les  circonftances, 
pour  que  je  puifTe  juger  fi  j'ai  verfé 
l'acide  dans  les  liqueurs  putrides  avant 
ou  après  Tévaporation  du  fel  volatil  ; 
mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  c'eft 
l'un  ou  Tautre ,  je  conviens  de  mon 
tort  ,  &  j'avoue  que  tandis  que  les 
fubftances  animales  font  dans  un  état 
de  putréfaftion,  il  y  a  un  tems  où 
elles  donnent  des  marques  d'un  fel 
alcali  par  leur  efFervefcence  avec  les 
acides.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à 
adopter  ce  fentiment  ,  que  j'ai  été 
témoin  que  des  acides  faifoient  efFer- 
vefcence avec  de  la  bile  corrompue, 
\  \  ce  qui  appuyé  aflezbien  les  expérien- 
ces de  M.  Gaber,  K  k  ij 
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\jn  Gentilhomme  âgé  de  trente-fîx 
ans  mourut  d'une  hydropifie  qui  lui  fur- 
vint  à  la  fuite  d'une  jauniffe  obftinée. 
On  l'ouvrit  vingt-quatre  heures  après 
fa  mort.  Le  foie  étant  mollaffe  ,  pa- 
rut être  dans  un  état  de  corruption. 
\j\  véficule    du  fiel   étoit   pleine   de 
bile  ,   &  trois  fois  plus  grande  qu'à 
Fordmaire.   Le  conduit  commun  étoit 
bouché  d'une  manière Xi  ferrée  à  fon 
entrée  dans  le  duodenum  ,  qu'en  le 
preflant  on  ne  put  faire  paffer  de  la 
bile  de  la  véficule  dans  cet  inteftin. 
Comme  cet  examen  fe  fit  à  la  lu- 
mière^ je   ne  pus  alors  bien  juger  de 
la  couleur   de  la   bile  ;   mais  le  len- 
demain matin  le  Chirurgien  ,  M.  For- 
bes ^  qui  a  voit  ouvert  le  corps  ,  re-^ 
tourna  à  la  maifon  du  défunt ,    &  fit 
à  ma  prière  l'expérience  précédente, 
fur  cette  liqueur    qu'on  avoit    laiffé 
toute  ia  nuit  dans  une  taffe  à  cafFé^-^ 
dans  une  chambre  fans  feu  en  hiver. 
Il  partagea  cette  bile  en  trois   par- 
ties ;  fur  Tune  il  mit  du  fel  alcali  fixe  , 
qui  n'occafionna    aucun  changement 
dans  la   couleur  qui  étoit   d'un  verd 
foncé.  Dans  la  féconde  il  verfa  quel- 
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qucs  gouttes  d'efprit  de  vitriol ,  & 
dans  latroilieme  du  vinaigre  ordinaire. 
Il  remarqua  dans  ces  deux  phioles  une 
effervelcence  fenfible  ^  &  la  couleur 
changea  &  devint  d'un  verd  léger. 
On  ne  poufla  pas  plus  loin  cette  ex- 
périence 5  mais  je  ne  doute  point  que 
fi  on  eût  laiffé  à  la  bile  le  tems  de  fe 
corrompre  encore  plus,  TetFervefcen- 
ceauroit  diminué  à  proportion  du  de-' 
gré  de  putréfaftion  ,  &  auroit  enfin 
cefle  tout-à-fait  par  la  féparation  de 
l'alcali  d'avec  les  parties  corrompues, 
conformément  aux  obfervarions  de 
M.  Gaber,  II  s'enfuit  de-là  ,  d'une 
manière  encore  plus  évidente  ,  «  que 
»  le  fel  volatil  dans  les  fubftances  ani- 
19  maies  efî  quelque  chofe  de  bien  dif- 
>iférent  de  la  partie  putride  ;  qu'une 
5)  fabftance  animale  peut  abonder  en 
*>  ce  fel  volatil ,  &  cependant  n'en 
*5  être  pas  plus  fujette  à  corruption  ; 
>>  qu'elle  peut  être  d'un  autre  côté  tres- 
is putride,  fans  donner  aucune  mar- 
5)  que  d'alcalefcence  ;  &  enfin  que  ces 
»>  fels  volatils  alcalis  font  tous  anti- 
»  feptiques  de  leur  nature  »>.  M.  Gaber 
a  démontré  plus  amplement  ces  prin- 

K  k  iij 
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cipes  que  j'avois  tâché  d'établir.  Je 
fais  d'autant  plus  de  cas  de  fon  tra- 
vail 3  qu'il  a  convaincu  le  Dr.  de 
Haller,  Ce  Sçavant  fait ,  dans  le  fé- 
cond Volume  de  fa  Phyfiologie  ,  pa- 
ge 84  ,  diverfes  objections  contre 
mon  fentiment ,  fur  la  diftinftion  qu'il 
faut  faire  entre  les  fubftances  putrides 
&  les  alcalines  ;  mais  ayant  vu  par  la 
fuite  ,  tandis  que  fon  Livre  étoit  en- 
core fous  prefle  ,  l'Ouvrage  de  M. 
Gaber  fur  ce  fujet ,  il  avoue  de  bonne 
foi  ,  à  la  dernière  page ,  que  les  ex- 
périences de  ce  Sçavant  Tont  rap- 
proché de  mes  fentimens. 
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MÉMOIRES 

SUR   LES  SUBSTANCE  S 

vSEPTIQUES 

ET 

ANTI-SEPTIQUES. 


MEMOIRE    L 

J^j  Xperîences  qui  démontrent  quon  ne 
doit  point  appcllcr  les  fubjlances  pu- 
trides ,  alcalines  ;  que  ni  les  jels 
alcalis  volatils  ,  ni  les  fixes  ,   ne 
tendent  naturellement  à  produire  la 
putréfaction  dans  le  corps  humain^ 
étant  d'eux  -  mêmes    anti  -feptiques. 
Que  deux    anti- Jep tiques    combinés 
peuvent  en  produire  un  troifieme  plus 
foible  que  chacun  d^eux.    Expériences 
fervant  à  comparer  les  vertus  de  quel- 
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qucsfds  neutres  pour  réjijter  a  la  pu-* 
tréf action.  Des  qualités  anti-feptiquts 
de  la  myrrhe  y  du  camphre  ,  de  la 
ferpentaire  ,  des  Jleurs  de  camomille 
&  du  quinquina.  i  C)  i 

MEMOIRE    IL 

Suite  des  Expériences  &  des  Remarques 

fur  les  fubjlances  antlfeptiques.   Ta- 

ble  des  vertus  comparées  desjels  pour 

ré/îfter  à  la  putrefaction.  De  la  qua* 

lite  antifeptique  de  diverfes  réfnes  , 

gommes  ,  fleurs  ,  racines  &  feuilles 

de  végétaux  ,    comparées  avec  le  fel 

commun.  Tentatives  pour  corriger  par 

le  moyen  des  fleurs  de  camomille  & 

du  quinquina  la  corruption  des  fub* 

fiances  animales.  Conjectures  fur  la 

caufe  des  fièvres  intermittentes  ,   & 

fur  l'action  du  quinquina  dans  leur 

curcy  '  2. 1  o 

MEMOIRE    I  I  L 

Expériences  fur  les  fubftances  qui  réfi- 

fient  à  la  putréfaction  des  liqueurs 

animales  ^  avec  leur  ufage  en  Médecin 
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ne.  Les  ajlringens  font  toujours  anti-* 

feptiqucs  ;    mais   les    anti-feptiqucs 

nont  pas  toujours  une  vertu  afiringen- 

te  manifejle.  De  £^ utilité  de  la  putré* 

faUion  en  général ,  &  particulièrement 

dans  C économie  animale.  Des  dijfé-^ 

rens  moyens  de  produire  la  putréfa-^ 

ction.    Quelques  fubjlances  réputées 

feptiques  ont  une  vertu  contraire.  Les 

fubjlances  réellement  feptiques  y  font 

celles-là  même  quon  a  le  moins  foup* 

çonnées  de  Vêtre  :  f avoir  ,  la  craie  , 

lesteflacees  &  le  fel  marin.         230 

MÉMOIRE    IV. 

Suite  des  Expériences  fur  les  fubfanccî 
feptiques.  Conjectures  fur  les  caufes 
du  déclin  des  maladies  putrides.  Dt 
la  différence  entre  les  effets  des  tejla^ 
cées  &  ceux  de  Heau  de  chaux.  De  la 
vertu  que  les  jub fiances  putrides  ani' 
maies  ont  d'exciter  une  fermentation 
vineufe  dans  les  végétaux  ^  &  de 
quel  ufage  ejl  la  falive  dans  cette  opé^ 
ration^  avec  une  application  de  ces  ex- 
périences  à  la  théorie  de  la  digefion. 

^45 
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MEMOIRE    V. 

Expériences  &  B.emarques  fur  la  fer- 
mentation des  végétaux  par  le  moyen 
des  fub fiances  animales  putrides.  Aci-» 
de  auflere  produit  par  ces  fermenta-- 
lions.  Probabilité  que  la  plitpart  des 
végétaux  peuvent  fermenter  fans  en 
excepter  ceux  qiion  range  parmi  les 
acres ,  les  anti-fcorbutiques  &  les  al" 
calefcens.  De  la  fermentation  du  lait. 
Jufquà  quel  point  les  alimens  ferment 
tent  dans  Veflomac,  De  P utilité  de  la 
falive  dans  la  fermentation  aliment 
taire.  De  différentes  caufes  des  indi"- 
geflions.  De  la  caufe  &  de  la  cure 
de  la  chaleur  d^ entrailles  ,  &  d'^u 
procèdent  les  aigreurs  d'ejîomac.   274 

MEMOIRE     VI.  (i> 

Expériences  fur  les  fubflances  qui  hâ- 
tent ,  qui  retardent ,  qui  augmentent 
&  qui  diminuent  la  fermentation  des 
alïmens  ,  avec  des  remarques  fur  leur 
ufage  pour  expliquer  taction  de  la 
digeflion  y  &  comment  ,  fuivant  les 
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•  'clrconjîanccs  ,   on  peut  t  aider  par  des 
acides^  des  amers  ^  des  aromatiques  ^ 
du  vin  5    &c.   Quelles  fubflances  ap- 
prochent davantage  delà  qualité digt* 
(live  de  la  falive  ^    &   comment    on 
doit  les  varier  conformément  au  tem- 
pérament.  De  la  différence  entre  ta^ 
clion   de  la  bile   &  celle    des  amers 
ordinaires.   Le  fel  marin  hâte  ou  re- 
tarde  la  fermentation  alimentaire  fui^ 
rant  fa  quantité  ;    mais  les  autres 
feptiques  accélèrent  toujours  cette  ac- 
lion*  En  quoi  les  te^acées  y   Veau  de 
chaux  5   &  les  fels  alcalis  fixes  s^ac-^ 
cordent  ^  &  en  quoi  ils  different.  Des 
,  alimens  qui  font  les  plus  aifés  a  di^ 
.  gérer  ,    &  de  ceux  qui  font  les  plus 
difficiles.  295 

MEMOIRE    VII. 

Expériences  &  Remarques  fur  la  putrém 
faBion  du  fang  &  d'autres  fubfîances 
animales.  De  la  nature  de  la  croûte 
inflammatoire  y  ou  de  la  partie  coé* 
neufe  du  fang.  De  r acide  des  excré^ 
mens.  Avantages  quon  retire  de  fob- 
fervation  des  couleurs  du  fang  corrom^^ 
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pu.  De  la  nature  de  la  matière  puru^ 
lente.  La  dijfolution  du  fang  ,  le  re- 
lâchement  des  fibres  &  VèmiJJion  de 
tair  Jont  des  conjéquences  de  la  pu- 
tréfaciion.  On  rend  par  là  raifon  des 
divers  fymptômes  des  maladies  putri* 
des.  La  moelle  ejl  lente  à  fe  corrom'^ 
pre.  Le  fang  peut  devenir  réellement 
putride  tandis  que  t animal  vit.  Des 
effets  differens  des  fels  alcalis  &  des 
fub fiances  putrides  fur  les  nerfs.  Il 
ny  a  à  proprement  parler  qu  une  feule 
efpece  de  véritable  fcorbut ,  &  elle 
provient  d'une  caufe  putride.         3  1 1 

Réponfe  à  Meffieurs  de  Haen  &  Gaber  , 
contenant  des  Remarques  fur  £  Ou-» 
y  rage  précédent.  345 
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Acetum  Uthargyrius  ,  bon  pour  l'ophtalmie  i 

1 ,  251  ,  Note. 

Acide  dominant^  quelles  maladies  il  occafion- 

ne,  II  ,  308 

> Comment  on  le  corrige  ,  ibid» 
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d'Automne,  I  >  148 
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tagieufes,  ,  I>i05 

Bons  dans  les  fièvres  inflammatoires, 

l ,  209 

^ SontdepuilTans  anti  fepiiques  .  II,  lof 
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plupart  des  maladies  ,  II  158 

Retardent  la  fermentation  des  alimens^ 

II,   301 
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ne  circiiie  iroint  ,  1,    162.  ,  347 
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I ,  )  9^  y  &^c. 

—  Humide,  fes  mauvais  effets    I,  33^-,  &c, 
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84 
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Tome  IL  L 1 
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II  ,  :^M 

^mers  ,  leur  utilité  dans  les  hydropifies  qui 
viennent  à  la  fuite  des  fièvres  intermitten- 
tes ,  ^  I,   390 
,- Retardent  la  putréfaftion  &  la  fermen- 
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II  ,  206 
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Voye:^  Anti-feptiques. 
Antimoine.     Foye^  Verre  ciré  d'Antimoine» 
Antimoniaux  ,  (  vomitifs  )  en  quelle  occafion 
font  plus  efficaces ,         I ,  i^ij ,  370  ,  37  ï 
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Se  donnent  dans  l'hydropifie  &  l'afcite  , 

1,391. 

Dans  la  jaunifle  ,  ibid. 

Dans  ladyfenterie  ,       II  >  38  &c. 


Anûfcorbutiques  (  plantes  )  font  probable- 
ment toutes  anti-feptiques  ,  II ,  24/ 

retardent  un  peu  la  fermentation  des  ali- 

mens ,  Il  >  301  ,   304 

•^ Aident  la  digeflion  ,  II ,  304 

'A ntifep tiques  ^  antidotes  contre  la  pefte  ,  H  , 

■         Remarque  fur  leursdifférentes  efficacités, 

Antifeptîque  (qualité)  quelles  fubftances  en 
font  douées  après  avoir  été  brûlées  y  I,  J.Of 

Se  trouve  dans  les  fleurs  de  camomille  , 

II ,  107,  208 

■  dans  le  vin  »  les  acides^  &c.  il, 

1\Z    ,     lÔTj   ,    1(^7   ,     211 

Le  thé,  le  fucre,  II ,  168,  211  , 

255  ,  2^6 

-Les  herbages,  les  fruits  ,  II,  167, 

i6s 

-       Le  camphre  ,    la  ferpentaire  ,   le 

quinquina,  \1,\J6  ^loj  ^   208,119 

'L'efprit  &  le  lel  de  corne  de  cerf, 

Il  3  20T 

»  Les  fels  neutres  ,  II ,  206 

■ ■'Lqs  réfmes  &  les  gommes  ,  II  , 

207,  117 

Plufieurs  végétaux,    II,  2ip&c. 

'Les  efprits  ,  les  épices ,      Il  ,  ziz 
Anvers  ,   fon  air  eft  humide  &  maUfain,  L  ^6 

Ll  ij 
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Armées  y  caul'es  des  maladies  4m  leur  font 
plus  ordinaires,  1  ,  150,  &c. 

■  Comment  on  peut  prévenir  ces  mala- 
dies, Ij  176,  &c. 

Aromatiques  ,  retardent  la  fermentation  ali- 
mentation alimentaire  ,  II ,  301 
De  quelle  utilité  dans  la  dlgeftion  ,  II , 

Arthritis  ^  dans  quel  fens  étoit  ufité  parmi  les 

Anciens-  I,  2.84 

Articulations  enPu\ïï\rt\éQs  i  comment  doivent 

fe  traiter,  I,    190,  291 

A/cite^  fes  fymptômes ,  .     1,     3>^9 

Manière   de   traiter  cette  maladie,!, 

^389,390 
Affa  Fœtida  ,  en  quel  cas  on  doit  s'en  lervir  , 

IJ,    138 

Sa  vertu  anti-feptique  ,  II ,  1  £  8 

Ajffifis  d'Oxford  ,  relation  de  ce  qui  s'y  pafla, 

II, .1/9 
■  Mortalité  qui  les  fuivit ,  i^/V. 

d'Old-Baileyo  H  ,  159  ,  &c. 

Aflringens  ^  font  tous  des  anti-feptiques  très- 
efficaces  ,  11,112,23^,  Note. 
Augufle,  (Fort)   endroit  fort  fain,     I  ,   i  06 
Automne^  faifon  mal-faine  en  général,  1,142, 

143,   2^9,  Sec. 

Sur  tout  pour  une  armée  en  campagne , 

I  ,  142. 

^^/(?m;2e  ,(  maladies  d' )  font  principalement 

putrides  ,  1,  140 

A  quoi  on  doit  les  attribuer  ,  it^id. 

^xillaircsyi  glandes  )  comment  afFedées  dans 
les  fiéyres  d*hôpical ,  H,  102 


B 
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A  (N S  chauds  y  dangereux  dans  le  tetns 
des  chaleurs.  II,  153,  &  Note. 

Bafle  y  maladies  peftilentielles  arrivées  ta 
cette  Ville.  11  ,  165 

Bandages  ,    néceflaires  dans  la  tympanite  , 

Berg'op-^oom  ,  Tair  y  eft  humide,        I  ,  iio 

-^ Comment  les  troupes  en  furent 

affectées ,  ibid. 

Beurre ,  (  lait  de  }   bon    dans   les  diarrhées  • 

II ,  79 
Bi!e ,  fa  trop  grande  abondance ,  quelles  ma- 
ladies produit  ,  I,  142, 

Se  corrompt  fort  vite  ,  II  ,  195 

En  quoi  diffère  des  amers  végétaux ,  II, 

'  Corrige  l'acidité ,  Il ,  307 

Bois  ,  Pays  abondant  en  bois  5  très-mal-fain, 

I  >   117 

Bois  de  lit ,  néceflaire  dans  les  tentes  des 
Officiers  ,  I  ,  184 

Bois-  le-Duc  ,     fa  iiîuation  par  rapport  à  la 

fanté  ,  1 ,  95  ,   Î14  j    1 1<^ 

Inondations  autour  de  cette  place  &  fes 

effets  pernicieux.  I  ,  115,  &c. 

Borax  y  fa  vertu  anti-feptîque  ,  II ,  214  , 

il/,  Note. 
Bredii ,   Ville  mal  faine  ,  l\  \x6 
Caufe  de  la  m.aladie  qui  y  fit  tant  de  ra- 
vages, ibid. 


4otf  TABLE 

Brouillard [éiide y  caufe  des  fièvres  d'Autom- 
ne, I,  ii8  ,  325  ,  &c. 

Ses  effets  fur  le  corps  huiDain,       ibid. 

Bruges  ,  Ville  humide  &  mallaine  ,     ï  5  4^ 

Bruxelles^  fonair  eft  bon  ,  l  »  69 

Bruyères^    on  peut  s'en  iervir  en    guife  de 

paille  ,  I,  106 


\^  J CH  o  u  ^  fa  vertu  anti-feptîque  ,    lî  , 

iï8 
Cadavres^  pourquoi  flottent  fur  Teau ,    II, 

33^>  3^33 

Quelles  parties  fe  corrompent  le  plutôt, 

11,318 
Caire  ,  (  Grand  )  quelles  maladies  y  régnent^ 

I-  352' 
CamifoUes  ,  néceffaires  aux  Soldats  ,      1.  175 

Camomille  ,  infufion  de  fleurs  de  Camomille, 

bonne  dans  les  fièvres  peflilentielles ,  11, 

HZ 

Dans  la  dyfenterie .    II,  48,  jy 


Ses  vertus  anti  feptlques  ,         II,  208 

Rétablit  de  la  viande  putride  dans  fon 

premier  état  ,  II ,  114 

Campagnes  de    1741  >  1743 .  1744  >   1745 
1746  ,  17-^7  &  1748  5  maladies  auxquelles 
les  troupes  y  furent  fujettes ,  I  ,  42  ,  ^o, 
7^  3  8  I  ,  93  ,  1 1 1 ,  121 ,  &c. 

"         Les  commencemens  font  mal  fains ,  I  , 

'■         Et  la  fin  aufîi ,  I,  219,210 
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Camphre ,  le  donne  en  petites  dofes  dans  les 
fièvres  inflammatoires,  I  >    2.35^ 

■ Sa  veitu  antiieptique  ,  II.  107 

Supérieure  à  celle  des  autres  fub- 

ftances ,  11. 118 

Camps  ,  leurs  maladies  endémiques  ,  1.  40. 

139,  &c» 
'  ■  Leurs  caufes ,  I.  60.  14^ 

Leurs  caufes   en   Hongrie  ^    II, 

145  ,  Note» 

• Terrein  propre  à  afleoir  un  camp,   I  > 

185 

Cantharides  y  (  Mouches  )   ne  font  point  feptî- 

ques.  IL  247 

*— —  On  en  fait  ufage  dans  la  pleuréfie ,  I ,. 

i6o.  1^1 
C armïnatïfs y  (remèdes  )    quand  font  perni- 
cieux dans  la  tympanîte.  I.  589 

D'aucune  utilité  dans  la  dyfenterie,  II, 

S% 
Carottes  ,  font  anti^feptiques ,  II ,  145" 

Caferncs,  humides,  très-mal  faines,    I,  44» 

46.  8/.  155 
Cajloreum ,  de  Ruffie  ?   n'eft  point  feptique  , 

Cavalerie  ,    moins  fujette  aux  maladies  des 
camps  que  l'Infanterie,  1^6^,  316 

Par  quelle  raifon  ,  1,32-3,  Note. 

Cautères,  utiles  dans   les  rhumes  invétérés» 

L  504 

Raifon  de  leur  utilité  ,  II.  314 

Céleri^  fa  vertu  anti-feptique ,  II.  2.4/ 

Cerveau  ^  (inflammations  du)  quand  devien* 
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nent  plus  fréquentes.  I.  ï^i»ia^»^c* 

*-^—  Comment  fe  trouve  affefti  dans  ceux 
qui  meurent  d  une  fièvre  peftilentieîle  ,  H. 

107.  &c. 

-  '  ■  Abfcês  dans  le  cerveau  ne  font  pas  tou- 
jours  mortels ,  II   I  ?8 

C/iair  putréfiée  ,  comment  fe  rétablit  dans 
fon  premier  état ,  II.  Z14.  &c. 

^ —  Devient  verdâtre  ,     II.  311.  3^^ 

Fermente   avec  les  végétaux  5      ^^  » 

165.  &c. 

Chaleur  d'entrailles  ,  fa  caufe  ,    II.  191  ,  &c. 

Son  remède.  11.2192. 

Chaleur  ^  après  de  grandes  pluies,  préjudicia- 
ble à  !a  fanté.  I.  32. 

Quelles  maladies  occafionne,  I.  150.  &c. 

Comment  les  Soldats  peuvent  s'en  ga- 
rantir. I.  177.  &c, 

Accélère  la  putréfaftion.  II.  240 

Animale  ,    fa  caufe.  II.  139 

'Charbon  ,  un  fymptôme  de  la  pelle.     II.  143 

Chaux  ,  (eau  de  )  on  s'en  fert  pour  arrêter 
les  fueurs  trop  abondantes.  I.  30^ 

Jufqu'à  quel   point  réfifte  à  la  puiréfa- 

âion.  IL  t6o.  251 

En  quoi  confiftent  fes  principales  ver- 


tus. II.  161.  308 

- —  En  quoi  différent  des  fels  alcalis  fixes  , 
&:  des  tefiacées.  If.  30g 

Utile  dans    plufieurs  maladies  chroni- 


ques, ikïd. 

Cheminées y'Y'dientmewx  que  leS  poêles  ])our 

échauffer  les  hôpitaux.  I.  201 

Chênes 
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Chêne  ,  (  cîecoitx  n  d  écorce  de  j  bonne  et 
clyftere  dans  la  dylenterie.  11    65 

Chiragra  ,  confidéré  comme  une  efnece  d'ar- 
thritis.  1,184 

ChûUra-morbws^  fréquent  dans  les  pays  hu- 
mides. 1  )  36 

■  Caufé  parla  fupprefîîon  de  la  tranfpira- 
tion  des  humeurs  putrides.    I,  40,  41,  14L 

—  Epidémique  à  Java.  I5  3  5  5  >  356 

Choux  ,  font  anti  feptiques.  Il,  14$ 

Chrétiens  ,  pourquoi  ne  font  pas  fi  fujets  à  la 

perte  qu«  les  Mahometans.  Il  ,    1  fi 

Clyfleres  ,  avec  une  décoftion  de  quinquina  , 

bons  dans  la  dyfenîcrie.  IJ,  ^4 
quand  il  faut  les  donner  dans  la  fièvre 

inflammatoire.  1  >  ^4  i 

■  Dans  la  fièvre  d'Automne.  I,  37  c 
Dans  la  fièvre  d'hôpital.     H,  1 14 

Anodyns   &   mucilagineux  ^  très- utiles 
dans  la  dyfenterie.  II ,   57 

■  On  ne  doit  pas  en  faire  fi  fouvent  ufage 
dans  ies  fièvres  peftilentielles  que  dans  les 
inflammatoires.  11^  124, 

Coagulum^  fe  putréfie  plutôt  que  la  férofité. 

.       II  ,    196 
Coagulum  aluminofum  ^  bon  pour  l'ophtal- 
mie. I^i^l 
Cochkaria  ,  ,  n'eft  point  feptîque  ,  ne  corri- 
ge point  lacldiiè  5  fermente.         H,  182, 

183,  301 
,'  Approche  de  la  nature  de  la  falive.    11^ 

301 

i Aide  Taâion  de  la  falive.  II ,  304 

;      Tanie  IL  M  m 
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£œur ,  fa  grofleur  extrao.  daiaire  dans  la  perte. 

II,  32c,  &c. 
Confomption  ,   fuite  d'un  rhume  négligé ,    I , 

49,  141 
• A  quel  égard  une  maladie  inflamma- 
toire. I,  301 

Comment  font  affeélés  les   poumons 

dans  cette  maladie.  ibid, 

^         Manière  delà  traiter,  I,  301 

-    .  -  Saignéw's   petires  &   réitérées  ,  fort  uti- 
les dans  Ion  premier  période.  I,   303 
ConJIantinople  ^  pourquoi  fi  fujette  aux  fièvres 
peftilentielles.                          lî ,  1 50  ,  &c. 
Conjllpaîion  ,    la  prévenir  dans   les  fièvres 
d'hôpital.                                             ÏI,   1X4 
n — —Accompagne  fouvent  les  fièvres  d'Au- 
tomne.                                       î»3M>3iJ^ 
Contrayerva  ,    (  poudre  de  )  quand  il-faut  la 
donner  dans  les  fièvres.                  I  ,  i3«? 

•  Sa  racine  eft  anti  feptiqtie.  Il,  iio 

Convalefcens  y  doivent  être  envoyés  dans  les 
garnifons.  I,  2.21. 

Copenhague  ,  fituée  dans  un  pays  bas  &  ma- 
récageux. I,  34 f 
Cordiaux  y  quand  il  faut  les  donner  dans  les 
fièvres  d'hôpital.                  II,  119,  &c. 
Corky  (  Ville  de  )  pourquoi  fujetre  aux  fièvres 
peftilentielles.                        II,   1^4,  i^f 
Corne  de  cerf  ^   (efpritde)  on  s'en  fert  dans 
les  rhumatismes.  I,  295 

^ Eft  unti-feptique.  II.  19a.  &c. 

6 (  Se;  de  )  fe  donne  dans  les  fièvres  pe- 

fîiiearieilçs.      ^  II  ,   11^ 

*— — — ^Eft  anti-feptique,  11^  ioi,zi4.,  131 
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"Couvertures  de  lit  ,  nécefiaires  pour  les  Sol- 
dats, 1 ,    180 

Craie  ,   fa  qualité  feptîque,         II  ,  148  ,  &c. 

*  (  Julep  de  )  quand  on  doit  s'en  fervir 

dans  ladyfenterie.  Ilj  59  ,  77 

Critiques  ,  (jours)  doivent  en  général  être 

rejettes.  I,   258  ,  316 

Quand  il  faut  les  admettre.  I,  258  ,  II, 

lOI 

D 


D 


Jmocfatt  5  (  confeâion  de  )  bonne  dans 
les  fièvres  inflammatoires.  I,  244 

Délire^  dans  la  fièvre  d'hôpital,  fadefcrip- 
tion.  II,  ^5,  96 

fubit  ,  un  fymptôme  de  la  fièvre  pefti- 

lentielle.  II,   r44 

Dettingen.  (  bataille  de  )   quand  fe  donna.   I^ 

î6 

^ Les  troupes  y  furent  attaquées  de  la 

dyfenterie.  1,   56  ,  57 

Diarrhée  ,  accompagne  fouvent  les  maladies 
des  camps.  1 ,  102, 

..    ■  ■■  Comment  il  faut  Tarrêter.  I,  242. 

r— — En  quel  cas  il  faut  la  modérer  dans  4e$ 
fièvres  peftilentielles.  II  ,   13  j 

m Habituelle  ,  fuite  d'une  dyfenterie,  com- 
ment doit  être  traitée.  II,  72,  &c. 

'Pieg/um  ,  endroit  le  plus  falubre  des  Pays- 

'■    Bas  pour  y  afleoîr  un  camp.  I^    83 

Dint/ier^    village  très- m.al  fain.    I,  131,327 

DiJJcnion  d'une  perfonne  morte  d'une  fièvre 
d'automne.  I,   31^ 

M  m  ij 
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delà  dyienterie  II  ,  i  ^  &c» 

de  la  lièvre  d'hôpital.  II,  Î07,  6lc. 


DivertiJJtmens  d^ns  les  armées,  réglemens  à 

cefujet  I,  :2i4 

Diurétique  (  fel  )  eft  anti  feptique.     II,  zo6  , 

Dormir  Cut  l'herbe,  caufe  des  rhumstifmes, 

^  ^^ 

trop  ,  rend  fujet  aux  maladies.    1 ,  174 

Dyftnterie^  fréquente  dans  les    pays  «laré* 
cageux.  I ,    j^ 

Sa  caufe.  1 ,  40  ,  4 1  ,  1 14  ,  1 41 

N'eft  pas  caufée  par  des  excès  de  fruit, 

Eft  contagieufe.  1 ,  60 

Comment  fe  communique.  Ij6î 

Très-pernicieufe  dans  les  hôpitaux, /^if/. 

-Baifle  avec  l'automne,  I>  145 

Des  camps,  fes  diagnoftics.  I,    35,4 

Comment  fe  termine.  ^j  424 

Moyens  de  s'en  garantir.  I,  189 


—  Diftedionsd^  perfonnes  mortes  de  cett^ 
nialadie.  U,  r^  &c, 

—  Des  caufes  qui  la  produifent.  II  12^  &c. 

—  Linnaeus  en  attribue  la  caufe  à  des  ani- 
malcules.     ^  II,  30  ^  Note. 

—  Se  J.ftingue  en  trois  états.  II ,  3^ 

—  Comment  la  traiter   dans  le  premier, 

1I,?7,  &C. 

— Comment  la   traiter   dans   le   fécond, 

— Comment  la  traiter  dans  letrcifieme, 

II.69,&c. 

—  L'air  pur  eft  néceftaire         II,  80,  81 


1 
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xi  y^i^x  minérales  ,   lefquelles  font  utiles 

après  la  dyCenterie.  H  ,  79 

YEclufe  ,  ville  rnal-iaine.  1  ,  i^^ 

Ecoukmcns  ,  rendent  l'air  falubre.       1,3^^ 

• — —  Néceflaires  dans  les  villes.  1 ,   350,  !!> 

I/o 

—-— autour  des  tentes.  I,  '85 

EcrevijffëSy  (  yeux  d' )  leur  nature   feptique. 

Il  ,    2.48 

Hâtent   la  fermentation    alimentaire  , 

^  II,  307 
EEihymata  des  "Anciens  ,   ce  que  c'eft.    Il  , 

99  ,  Note, 

Emanations  putrides  ,     font  précipitées  par 

la  pluie.  1^5^ 

Sont  contagieufes.  1 ,  1 94»  Note. 

-^ Comment  on  en  préferve  les  camps , 

I  ,  I  8p  ,  &c. 
— —  Caufent  des  fièvres  peftilentielles ,    lî  , 

— ^ Leurs  effets  pernicieux.     II,  1^4  ^  &c« 
^è^^f€S  ,tbnt  d'excellens  hôpitaux  de  camps* 

I>  '9^ 

Egouts  >  nécefiaires  dans  les  villes»    I  ,   35^ 

lî,  «49 
£me/i^^€  en  lavage,  I,   371 

Encens  ,  purifi^^  Tair,  I  ,  171 

Enterremens  dans  les  villes  ,  font  pernicieux. 

U  ,   i45î 
Efquinancîe  ^  maladie  fréquente  dans  les  ar- 

M  m   iij 
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mées.  Ij  73 

Très  -  commune    au   commencement 

d'une  campagne.  I  ,   152. 

Comment  il  la  faut  traiter.  1 ,  152-,  &c. 


EJlomac,  (  inflammation  d')  comment  fe  traite, 

1 ,   169  ,  &c. 
EvanouJJernent  ^  comment  le  prévenir  dans  la 
faignée.  î  >  2'5  3 

Europe  y  moins  fujette  à  la  perte  qu'autre- 
fois. 11,  i(j^,  Ôcc 
Exercice  ,  (  erreurs  dans  T  )  comment  on  en 
prévient  les  mauvais  effets.  1 ,  2  i  i 
Trois  fortes  d'exercices  dans  les  camps* 

— —  Utiles  à  la  fanté.  I  >  2.  î  5 

— — Excefllfs,  font  dangereux.  I>2r4 

Expe6toransj  quand  on  doit  s'en  fervir  dans  la 
pleuréfie.  1  ;  2^4 

Extrémités  ,  (  froids  aux  )  quand^un  figne  dé- 
favorable- Il ,  105 
£y/2i/(?v^;2,  (  ville  d*)  fa  falubrité.        I^   li6- 

F 

J/  Arineux  ^  îufqu'à  quel  point  anti  fepti- 
qiies.  '"  ^-'  ''s  II  )  2.4^ 

— Fermentent    avec    les  fubftanc€s  ani- 

irales.  Il,  161,  &c. 

-'    Il    ■  Pfoduîfent  peu   d'acide  ,    s'ils  ne  fer- 
mentent avec  une  fubftance  animale.  If, 

193 

Fatalité ,  fes  principes  ont  des  effets  funeftes 

parmi  les  Turcs.  II>  ^53  ?  ^54 
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Fer  5  caufe  de  fa  rouille.  I,  ^SA^  &c  &  Note. 

Ferment  ,   en  quel  (ens  on  prend   ce  terme 

par  rapport  à  la  putréfaâion.   I  ,  336,  îï  , 

142  ,  &  Note  243  3  144  Note. 

Fermentation  ,  fait  partie  de  la  digeftlon  ,   Iï , 

x%j  ,  &c- 
Jufqu'à  quel  point  néceflaire.  il>id* 

Par  quoi  retardée  ou    fupprioiée.    II , 

297,  &c.  306,  307 

Par  quoi  hâtée.  II  ,   30^  ,   3 07 

Par  quoi  rendue  plus  tumultue  ufe.  ibid. 

Modérée  par  la  falive.     Il  ,  270  ,  &c. 

290.  &c. 

•— Parles  plantes  antl-fcorbutiques, 

II,  30Î 
Vineufe  dans  les  végétaux  ,  par  quoi  ex- 
citée. II,  262  ,  &c. 
-  Dans  le  lait.          II  ,  286  ,  &c. 


Feu^    utile  aux  Soldats.  I  ,   182  ,  &c* 

Fibres ^  font  relâchées  par  la  putréfaction.  II, 

325  ,  &c. 
Fiel  de  bœuf,   comment  fe  préferve  de  la 

putréfaction.  Il^i^t 

Ses  effets  avec  le  nitre.  ikld. 

Fièvre^   (gâteau  de)   ce  que  c'eft.      I,  333 

ardente,  fes  fymptômes.    I,  T28,  32^ 

— rémittente  &  intermittente  des  camps 3- 

fes  fymptômes,  I  ,  311,  &c. 

L'Infanteriey  eft  plus  fujctce  que  la  Ca- 


valerie. 1)3^5 

— Des  pays  marécageux  j  fes  fymptômes. 

I,  3i7,&c. 
-— •  Varie  avec  la  faifon.  I ,   "^18 
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'         Affoiblit  beaucoup.  I,  311 

Devient  d'une  nature  plus  douce 

f^ir  la  fia  de  l'Automne  I,    330 
Eil:   fujette    à   des    rechutes.    I, 

Sa  caufe,  I,   ^3  ^,  &c. 


Nertpas  occafionnée  par  labile  feule  , 

I,  340 
Très-fréquente  dans  les  pays  chauds. 

1  ,     34Ô 

Epidémique  à   Java.  I  >  35^ 

Ses  fymptômes»  Md. 

Manière  de  la  traiter.  ilnd. 

Des  Indes  occidentales.  I  >  35^ 

D'Angleterre  ,   d'une  nature  douce.    I , 

3^1 
Des  camps ,  co*nment  fe  guérit.        I , 

^63  5  &c. 
La  faignée  eft  indifpenfable  ,  I, 

363 
On  ne  doit  pas  donner  le  qiin- 


quitia  trop  tôt.  364 

Sous    quelle   forme   on   peut  le 


1  » 

prendre  I,   374 

Quand  on  doit   donner  Téméti- 

que.  I,  366,  &c. 

— On  doit  fe  paffer  des  fels  neutres  , 

— Les  véficatoîres  font  très  utiles, 

Les  clyfteres  ,  quand  font  nécef- 


faires.  ^  I  ,   377 

—  ' R.égime  qu'il  faut  obferver  pour 
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pté/enir  )es  rccr»ûies.  1  ,    ?«t  ,  6lc.. 

■■■'■■  ■   Son   affinité   avec    la  dyfenterie. 

11,12 

•~— avec    les    fièvres    peftileniielles. 

Il  ,   148 
Fièvre  hedique  >  fe   diminue  par  de  petites 
faignées.  1,  505,  308 

Fiévic:^  inflammatoires ,  fe  diftirguent  des  fiè- 
vre-d'Eté  &  d'Automne.  1,    140. 

Leu'-s  caufesr  I  ,  ziy^Scc. 

Celles  d'une  armée,  pourquoi  plus  dan- 

ge  eules.  I^   13 1 

^ Comment  on  doit  les   traiter.  ï  , 

13 1  ,  &c. 

Fièvre  nerveufe,  dans  quelle  clafleondoit  la 

ranger.  II,  177 

Comment  fe  change  en  fièvre  peftilen- 

tielle.  il^icfm 

Ficvre  peftiîentielle ,  fon  origine,    manie:  e 

dont  Tmie^Hon  le  répand.         H,  î^3  :,  &c. 

Sa  nature  ^  fa  caule.         Il  ,   1395  &c. 

•  Ses  fy mptômes.  Il ,  88  ,  &c. 

* ■  ÂccompagLee   d'inflammation  du  cer- 
veau. II,  175 

— ■  Pronoftiques.  II,  103,  &:c. 

— —  D  fltiftions  de  perfonnes  mortes  de  cet» 
te  ficvre.  II ,    107  ,   &c. 

—  En  quoi  dliTere  de  la  fièvre   nerveufe. 

H,   177 

Diffère  fort  peu  de  la  vraie  pefîe.  Il, 

14.0 
Fièvres  quartes  ,  ne  font  pas  fréquentes ,  I , 

3}^ 
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Foie  ,  (  inflammation  du  )  n>a!adie  commune 
à  une  armée.  I,  z6y 

^ Très^fujet  à  fuppuration.  1 ,  168 

Sa  cure.  ibid. 

'  D'une  grofleur  extraordinaire  dans  la 

perte.  fl  ,  31  j',  &c. 

Fontenoi,  (bataille de)  quand  fe  donna.     I, 

81 
*  Le  tems  alors  favorable  aux  blefles , 

ibid. 
Fourrage^  (aller  au)  exercice  très-fain,    I, 

78 
Froide  maladies  qu'il occafionne  ,  &la  ma- 
nière de  s  en  garantir.       '       I  3  77,  &c. 
Fruity  n'eft  pas  la  caufe  des  maladies  des 
camps.  I  ,    18  ,  1^7,  &c. 

"         En  quelles  occafions  il  faut  s'en  abfte- 
nir.  I,  1(59  ,  ^^' 

Fumes i  Villç  trés-mal- faîne»  I,  2.6 
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Aie  5  efl  contagieufe.  I,  49,  174 

—  Comment  fe  communique.         lî,  \j% 

—  On  la  confond  fouvent  avec  les  érup- 
tions miliaires.  II ,    i  80 

—  Comment  la    diftinguer    de  ces  érup. 
tions.  ibid. 

—  Le   foufre   efl   fon   grand    fpécifique. 

II,   181 

—  Sous  quelle   forme   il   faut  le  donner. 

II,  182 
— '  Régime  qu'il  faut  obferver  pendant  ce 
tems  là.  II,  184 
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*  En    quelle    occafion    une  médecine  & 

la  faignée  fe  trouvent  néceflaires.       ibid. 

Différente  du  fcorbut  &  de  la  lèpre.  Il, 

Gand  ,   fa  fituation  par  rapport  à  la  famé. 

Gangrène  ,  fe  guérit   par  le  quinquina.  II , 

ii6 
Gâteau  de  fièvre  ,  ce  que  c'eft.  1 ,  3^3 

Gemme   (  fel }  fes  qualités  anti-feptiques.  II  , 

1Î4 
Genièvre  ,  utile  d'en  brûler    dans  les   hôpi- 
taux. I  ,  204 
Gingembre  ,    antî-feptique  très-efficace.    II, 

Gommes  ,  leurs  vertus   anti-feptîques.     ÎI , 

Gomme  ammoniaque ,  fort  peu  anti-feptique. 

Goûte  ,  fe  confondoît  autrefois  avec  le  rhu- 

matifme.  ï  ,  284 

Cr^i/2i  corrompus  ,  caufent  des  fièvres  pefti- 

lentielles.  11^  1^6 

Granges  ^  très  bonnes  pour  fervir  d'hôpitaux 

de  camp.  I,  19% 

Gruau  de  ris ,    on  en  fait  ufage  dan*;  la  dy- 

fenterie.  II,   6^ 

Guinée  ,  à  quelles  maladies  on  y  eft  plus  fu- 

jer.  ^  I  ,  3'J6',  &c. 

— —  Pourquoi  on  n'y  eft  pas  fujet  à  la  pefte. 
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Emïtritœa  ,  maladie  éplclémique''à  Ro- 
me. I3  349 

Hepatitis.  V^oyez  Foie. 

Herbages  y  fervent  de  préfervatif  contre  les 
iTialaJies  putrides.  H    167 

Hoccjuet  ,  quand  un  figne  défavorable  dans 
la  dyfen^ejie  H.  9-    ^  ^ 

Hongrie  ,  (  baffe  )  fort  maUfaine  pour  une 
armée.  I.    343  ,  Note. 

'  Flux  de  ventre  y  font  plus  dangereux 

qu'ailleurs.  1  ,  344 

hôpitaux  des  camps  ,   leurs  divifions.     I , 

196.  &c. 

—  Quels  endroits  leur  conviennent  davan- 
tage. ^  I,  194 

• Les  falles  doivent  être  grandes  &bien 

aërées.  I.  100 

• Ventilateurs  ,    font  néceflaires.       I , 

ICI.  &c, 

Ne  doivent  point  être  échauffées  par 

des  poêles.  i.  loi 

Huch  ,  (  le  Dr.  )  fa  méthode  de  traiter  la 
dyfenterie.  II.  47.  &c. 

Humeurs  animales  ,  lefquelles  fe  corrompent 
le  plus  vite.  II.  196.  &c« 

Comment  affeftées  par  la  putréfadion. 

IL  3M 

— —  Par  les  anti-feptiques.  IL  131 

Humidité  ,    maladies  qu'elle  occafionn«.  I  , 
Comment  on  les  prévient.    L  181.  &c. 
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"— *L)e  Tair  ,  comment  doit  s'eiumer.    l, 

Ses  effets  fur  le  corps  humain.    I.  158 

Accélère  la  putréfaftion  II.   240 

Hun^arkus  morbus  ^   ce  que  c'eft.        I.    341 

^Ses  rym[)(ômes.  \hid. 

'  Eft  mortelle  &  très-contagieufe.  I.  341 

La  même  que  celle  des  pays  maréca- 

^g^"^-  I   34  .&c. 

^ydropifie  y    fuite  d'une  ficvre  d^Autrmne  . 

mal  guérie-  I.  -49.333 

Caufée  par  des  obftruftions  du  foie  & 

|r    de  la  rate.  j    387 

Comment  fe  diflingue  de  latympanite. 

I.  388 
Hner ,    (  maladies  d' }  font  la  plupart  inflam- 
matoires. I.  1  jp.  5^c. 
Comment  fe  préviennent,     I.  lyj.  &c. 
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Jmaique  ,    relation  de  fes  fièvres,     I, 

Java  ,  il  y  fait  très  humide.  1 ,    3  ^^ 

■  Pourquoi  n'eft  pas  fujet  à  la  pefte.    I. 

35f 

Quelles  maladies   épidémîques   y  font 

plus  communes.  1.  35^-.   3^6 

Jaune  ^  (fièvre)  des  Indes  Occidentales ,  fa 

comparaifon  avec  les  fièvres  rémiaentes 

&  intermittentes  des  camps.       I.    3^^, 

357-  &c. 
Eft  d'une  nature  mahgne.  it>id. 
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jauni  ffe  ^   quelquefois   une  fuie  des  fièvres 
d'Automne.  1-3  M-  35 î 

Cotnment  on  doit  la  traiter.   I.  39ï-39?î 

Iliaque ,'    (  païTion  )  1 .  1 70.  &c* 

Impetigo,   re  que  c'eft.  II.  18^ 

Indes  occidentales ,  leurs  maladies  épidémî- 
ques.  I.    3J8.&C 

Ind'geflion  ,  provient  de   différentes  caufcs 
éloignées.  IL  i^i»  &c. 

,. ^Comment  on  y  remédie.   11.  301.&C. 

Influença  ,  forte  de  fièvre.  L  çi 

Inondations ,  caufes  des  fièvres  rémittentes  & 

intermittentes.  I.  li%  16  \,  31^ 

De  la  fièvre  ardente.  I.  3îQ 

Delà  fièvre  peftilentielle.  L  3^3  &c« 

II.  146.  147 

Infomnie  continuelle  ,  figne  défavorable  dans 

les  fièvres  d'hôpital.  II.  lOf 

Inteftins  y  (  inflammation  des  )  comment  doit 

être  traitée.  I.  2.69*  &c. 

—  (  mortification  des  )  effet  de  la  dylen- 

terie.  II.  19 

*—— De  la  fièvre  peftilentielle.     II, 

iiA 

Pourquoi  fe  corrompent  fi  vite  après 

la  mort.  II.  319 

Ipecacuanha  ^   forte  d'émétique  très-(ûr.    I. 

'■-"  Comment  il  faut  s'en  fervir  dans  la  dy- 
senterie. II.  59.  &c. 

Ses  V  rtus  fuivant  Pifon.    II.  40.  Note. 

Ifchias ,  co  fidéré  des  Anciens  comme  une 
elpece  d'.-.nhritis.  1.  284 
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Itidic  ^  fu;eite  en  divers  endroits  aux  fièvres 
pellilentielles.  I.  :5^^.  &c. 

Juillet,  mois  trè^-falubre  pour  une  armée 
en  campagne.  !•  Hf 

Juin  ,  le  mois  le  plus  falubie  d'une  campa- 
gne. I.  J'44 


L 


Ac  ,    émanations  putrides  des   Lacs  , 
caufent  des  fièvres  peftilertielles.  II,  143, 

Lafcld i  (bataille  de)  quand  fe  donna.  I, 

HZ 

Les  blefles  fouffrirent  beaucoup  de  la 

chaleur.  I.  i  14 

X<f/V,  fermente  avec  les  fubftances  anima- 
les. IL  2  8(J 

Langue  ,  comment  affeflée  dans  la  fièvre 
peflilentielle.  II ,   ^4 

Lendculcc  ,  la  même  chofe  que  les  taches  pé- 
téchiales.  IL  155 

Zépre ,  diflérente  de  la  gale.  II ,  1 S4 

-■■  Des  Grecs ,  la  même  que  Vimpengo  de 
CeHè.  II,  186.  Note. 

—  Comment  on  la  diflingue  du  fcoibut.  IL 

• Des  Arabes  ,  une  maladie  putride.    IL 

1^^ Pourquoi   moins    fréquente  à  préfent 

qu'autrefois.  ibid. 

Leydc  3   ville  fituée  dans  un  pays  humide.  I , 

— ' —  Defcription  de  la  fièvre  qui  y   caufa 
jint  de  ravages.  L  34^*  &c» 
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Lienterie ,  (ouvQm  la  fuite  d'une  dyfenterie. 

-Comnirent  fe  guérit.  II  7^ 

Licrn  terteftre  ,  anti-feptique.  IL  121 

LinjKZUs     Voyez   Dyfenterie  &(.  Animalcules, 

Liqueurs  ,  ne  caufent  jaînaisde  maladies  épl- 

démiques  dans  une  armée.  L  1 66 

Pnfes  avec  modération  ,  préfervent  des 

maladies  des  camps.  ibid. 

On  en  doit  faire  ufage  dans  les  camps. 

I.  166  ,  381. 

Regîemens  à  ce  fujet.        1.  no.  581 

« '  Comment  en  prévenir  les  abus.    I  165 

•  fermentées,  bonnes  comie  les  maladies 

peftllentielles.  II.  155,1^7 

•  Leur  abrtinence  y  rend  fujetsles  Turcs. 

IL  155 
Lixivrels  ,  (  Tels)  bons  dans  Tafcite.  U  390 

dans  la  jaunifle.  L  391 

Londres  ,    pourquoi  n'eft  point  fujette   aux 

fièvres  peftilentîelîes.  IL  -  69 

Sa  fituation  eft  très-falubre.  ihid. 

Les  alimens  y  Ipnt  plus  fains  qu^autre- 

fois.  II,  157,  168 
Le  peuple  y  eft  très-propre.       IL  1 7 1 


M 
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Ahométans  ,  pourquoi  fujets  à  la  pcfte. 

IL  îf I  ,  Mi 

Maladies  épidémiques  des  pays  marécageux, 

leurs  divers  périodes.  I    387,  &c.  IL  lx6 

Endémiques  ,    leurs  différentes  ca'jfes 

dans 
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dans  1  s  p-ys  h.nr.ides.  I.  i?- ^-t* 

— •  de  l'Eté  &d  js  pays  marécageux.    I-  H 

diî  la  Campagne  de  I743'         ^'  5^*  ^^' 

de  1744.  ^-  z*^   '^^' 

de  Î74S  ,   &<^*  I.  81,  &c. 


Maladies  militaires  ,    leur  divifion.     I.  139 

d'hiver.  Hid, 

leurs  caufes.  Hid. 

-— d'Eté  ou  d'A.itomne.  I.  140,  &c 

Maladies  peftileniielles  ,  plus  fréquentes  dans 

un  Eté  ftc  que  dans  un  Eté  pluvieux.  I. 

'  Comment  les   empêcher  de  fe  répan- 

dre. I.  194.  &c, 

Comment  les  prévenir.       I.   18^.  &c. 

Mal-propreté ,  une  des  caufes  des  maladies 
peftilentielles.  II.  i^o,  i^^.  &c. 

C:>ncourt  à  arrêter  la  tranfpiration.    !• 

174 
Manteaux  ,    font  utiles  à  la   Cavalerie.    I. 

Marais  ,  (exhalaifons  des  )  font  mal-faines 
&  putrides.  I.  26,  160 ,  &ic^  325,  &c. 

—  Occafionnent  des  fièvres  rémittentes 
&  intermittentes.  I.  34,  317.  &c. 

Des  maladies  peflilentielleb.  II.  143  , 

14;  ,   &c. 
Comment  prévenir  leurs  dangereux  ef- 
fets. I.   18^.   &c. 
Maflricht ,    fa  fituation  eft  fort  faine.    I.    1 1  ç 
Matière  fécule  ^  comment  affeâée  par  la  d/- 
fenterie.  I.  j^i6 
Tome  II.                      Nn 
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Quand  fe  trouve  infeifte  &contagîeufe. 

I.  l62.    II.  171 
'  Pourquoi  n'eft  pas  toujours  infeâe.  IL 

171.317 
Mai ,  à  quel  égard  un  mois  mal-fain  pour  les 

armées.  I    144 

Mercure  ,  n'eft  pas  dans  la  gale  auffi  efficace 

que  le  foufre.  II.  181 

• Par  quelle  ralfon.  f^i^. 

Eft  feptique.  II.  i6i.  i6z 

Mercure  doux  ,   bon  dans  !a  dyfenterie.    II  , 

4^  45 
Mercuriels  ,   efficaees  dans  le  fcabies.    II  , 

187 
■  En  quoi  confiftent  fes  principaux  effets. 

IL  259.  Note. 

Menthe  ,  anti-feptique  très-efficace.    IL  2,2.1 

Miliairc  ,  (  fièvre  )  ne  doit  pas  être  confondue 

avec  la  fièvre  d*hôpital.         IL  99*  Note. 

348.  &c. 

c Eruption  ,    ne  doit  pas  fe  confondre 

avec  la  gale.  IL  i  80 

Mindereri  jpiritus  ^    diaphorétique  sûr.     I. 

13  5. &  Note. 
>  Sa  vertu  anti-feptique.  IL  114 

, De  quoi  eft  compofé .  IL  1 1 6 

Minérales.  Voyez  Eaux  minérales. 
Mixture  aftringente  ,  q^uand  utile  dans  la  dy- 
fenterie. IL  J^ 
■          Saline  ,    fa   vertu  anti-feptique.    II , 

114 

^ De  quoi  compofée.  IL  ^i6 

Corrige  la  putréfadioR.  IL   318 
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Moelle  ,    lente  à  fe  corrompre,     il.   330, 

33  I 

N'occaiionne  point  l'odeur  fétiJe   d'un 

os  carié.  IL   3^1 

Aiontagnes  ,  empêchent  la  ftagnation  de  l'air. 

Moutarde  ^  fa  vertu  anti-feptique,        IL  211 

■■  Sufpend   très-peu  la  fermentation   ali- 

mentaire. IL  30  £ 

Modère  la   fermentation.  IL  304 

Mouton  ,  (  bouillon  de  }  bons  <^ans  la  ày^^ 
fenterie  ,  comme  dyftere.  IL  57 

• comme  aliment ,  ne  convient  pas.     H  , 

6î 

Mufc  y  fes  effets  dans  les  fièvres  peftilen- 
tielles.  IL  1 13 

Myrrhe  y  beaucoup  plus  anti-feptique  que  la 
fel  marin.  IL  ioy.  2.17 

N 
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Avets  y  font  anti  feptiques.       IL   145 

Naufée  ,  un  fymptôme  de  la  fièvre  des  pays 

marécageux,  L  320 

'  de  la  fièvre  peftilentielle,  1-3  53.    II • 

Nefi  ,  (Lac  )  fn  defcription.  L  103 

. Ne  gèle  jamais.  ibid* 

Son  eau  eft  très  bonne   dans   quelques 

efpeces  de  fcorbut.  L  10^  ,    104 

Neutres  ,    (  fe!s  )   bons    dans    la   fièvre  des 

pays  marécageux.  L    7^66 

■  Jufqu'à  quel  point  anti-feptiques,      H 

N  n  ij 
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Ne  font  jamais  feptiques  ,  excepté  le  Tel 

marin.  II.   155 

Table  de  leurs  vertus  comparées.      IL 

214 
Newgate, pr  iCon   très-mal-faine.    II.  i<^o. 

Noce. 

Defcription  de  la  fièvre  de  prifon  qui  ea 

tiroit  (on  origine.  IL  160.  &c. 

A7eWa;zi,  très-mal-fain.  L  1 


o 


Nil  ,  quelles  maladies  occafionne  en  (e  reci- 
rant. !•  ?  5  î 

Nitre  ^  Sa  vertu  anti  feptique.  IL  114 

Ne  retarde  pas   beaucoup  la  putréfa- 

âion  du  fiel.  IL  2.3  l 

Nitreux  ,  (  remèdes  )  bons  dans  les  maladies 
inflammatoires.  !•  137    139 

En  quel  cas  il  ne  faut  pas  s'en  fervir 

dans  les  fièvres  peftilentielies,  IL  i  i^ 

Noix  de  galle  ,    fa    vertu  anti-feptique.    IL 

12.0 

O 


o 


BflruElions  du  foie  ,  delà  rate,  canfent 
des  hydropifies.  I    3S7 

Comment  fe  traitent.  L  3  87.  &c, 


(2i/,  (  inflammation  del')  comment  le  doit 
traiter.  L  148  ^c. 

Enflammé  &  égaré  ,  figne  défavorable 


dans  les  fièvres  peftilentlelles.  IL  10  ç 

<2///,   (blanc  d*}  long   à   le  putréfier.    IL 

Frais  ,  lent  à  digérer.  IL  310 

Le  jaune  ,  long  à  fermenter  &  à  fe  pu- 
tréfier. IL  i7> 
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—  Non  fécondés,  lenis  à  (e  piuréfîer.   11. 

iSo 
Officiers   ,    moins    fujets    aux   inabdies  des 

camps  que  les  foldats.  I.  151,  5^4 
Régime  qu'ils   doivent    obfeiver    pour 

prévenir  les   n\aladies  des  camps.    1.  110 

2  1 1 
Oignon,   anti-feptique.  II.    145 

Ophtalmie  y  fa  cau'e,  L  148    &c. 

"  En  que!   cas  la  faignée  eft  néceflaire, 

1    14^ 
Quand  il  faut  appliquer  les  véficaroires. 

ibid. 
— — ^Manitrede  traiter  les    cas  légers.    I. 

150.  &c. 
Opium  y  réfifteà  la  putréfaâion.  II.    218 

-En  quel   cas  convient  dans  la  phthifie 

pulmonaire.  L  506^ 
Comment  fe  corrige  alors.  ihid. 


Os  cariés  ,  pourquoi  fi  fétides.  II.  531 

OJlende ,  ville  fituée  dans  un  très  bon  air.  L 

ip  ,   î^>  85 
Oxymel  fcillitique  ,    fert  d'expedorant.    I  , 

Corrige  Topium.  L    ^q^ 


p 


Aille,  ^omnt,  une  caufe  des  maladies 
des  Camps.  I,  ^o 

—-  Doit  être  fouvent  renouvellée.  L  185. 
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l^ain^  fermente  avec  les  fubBances  animales» 

II.    161.  &LQ. 

Effets  de  cette  aSion.  ibid. 

Parotides  ,  comment  affeûées  dans  les  fièvres 
peftilentielles.  II.  9^.  loi   i  25> 

C'ommenc  il  faut  en  traiter  les  abfcès. 

11.13^ 
-*—  Ne   font    pas   toujours    critiques.    IL 

13  6"    Note, 
P^v(?/ blanc^  antifeptiqiie.  II.   m 

'Pays-Bas  ,    ks  maladies    endémiques.      L 

341.  &C. 
Péripneumonie  y  fâ  caufe.  I-  M4 

'  Eft  la  même  maladie  que  la  pleuréfie, 

L  i6z.  &c. 

■        N'eft  point  la  même  que  la  fièvre  pefti- 

lentielle,  II.   141 

■■       Pourquoi  Conftantlnople  y  cft  fi  fujette. 

IL  MI 

Le  cœur  &  le  foie  groffiflent  dans  cette 

maladie.  IL  32^.  Sec. 

Pétéchiaks^  [  taches  )   fréquemes  dans  !a  fiè- 
vre d'hôpital.  IL  98.  99 

Leur  defcription.  ibid* 

' Ne  font  pas  les  mêmes  que  les  Eâhy- 

mata  des  Ane  ens.  II.  99.  Note. 

Quels  pronoiTics  on  en  peut  tirer.   IL 

100 

Fièvre  pétéchlale  n'eft  pas  la  même  que 

la  miliaire,  IL  349 

Pétéchies  ,   fens  indéterminé  de   ce  mor.   IL 

Petit-lait  fait  au  vinaigre,  excellent  dans  les 
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fièvres  inflimmatoires.  I.  109 

Bon  dans  les  rhumatifmes.  I.  iS'O 

Phlopjlique,    ce  que  c*cft.  Jl   7^x6.2^17 

Phrénéfie  ,   la  faigiiée  eft  néceiTaire.       L  14^ 

En  quel  cas  il  faut  appliquer  les  véfica- 

toires,  L   147-  H.   135 

Pierre  calaminaire  réduite  en  poudre  &  mê- 
lée avec  de  la  graiffe  de  vipère  ,  bonne 
dansj'ophtalmic.  I.    i^l-   Note. 

Tlaies  ,    les  chaleurs  leur  font  pernic'ieutes. 

I.  114 

.Manière  de  les  traiter.  L  308 

Avec  quelles  précautions   il    faut 

faire  ufage  du  quinquina.  IL  1^6 

Plantes  2\Qd\dct\sXçs  /quelques-unes  retardent 

la  fermentation  aliflicntaire.  II    301 

Approchent  davantage  de  la  nature  de  la 

falive.  ibid. 

Ne  guéfiflent  point  le  fcorbut  en  corri- 
geant un  acide.  II.  344 
Pleur éfies  y  très  fréquentes  au  commencement 
d'une  campagne.  L   128 

.- '  Ne  doivent  point  fe  confondre  avec  dei 

points  fpaimodiques.  I.  157, 

Saignées   réitérées  font  néceflaircs.     I. 

M!? 
— — Véficatoîres font  efficaces.  I.  260 

'■         Manière  de  les  appliquer.  ibïd. 

Pluies  y   quand   purifient  l'air.    I.    31.  115. 

IÇ7.   II.   147 
Quand  le  corrompent.  I.   31.   1 37 

Voyez  Inondations  ,  Marais, 
Plymouth  ,  Pourquoi  fujette  aux  fièvres  pelli- 
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lentlellcs.  II.  i^^ 

Poêles  ,    ne  valent   rien   da:s  les  hôpitaux.  ^ 

1    loz.  I 
Poifons ,  quelques  uns  agiffent  comme  fcpti- 

ques.  II.   2^1  I 

PoiJJon  ,  fermente  avec  le  pairt  ,   de   la  me-  1 

me  manière  que  la  viande.     II.  177.  &c.  f 
Poivre^  anti-feptique.  IL  iio.  iii 

Porc  frais  ,  pourquoi  on  le  Héfend  quelquefois 

dans  les   camps.  \    109 

Poudre  à  canon  ,  falutaire  d'en  brûler  dans  les 

hôpitaux.  I.  lOj 

Poumons  ,  comment  affeflés  dans  la  phthifie 

pulmonaire.  I.  501 

« Se  corrompent  très-vhe  après  la  mort. 

IL  529 

Embarras  dans  les  poumons.  I*  9? 

—  Exigent  d'amples  faign^es.  ibid. 

Frintems  ,    faifon  faine   pour  une  armée    I, 

144 
Privés  d'une  armée  ,  une  caufe  des  maladies 

des  camps.  I.  60 

-^ En  quel  tcms  font  plus  infeâs.    L  161. 

II.  i8 

Régies  qu'il  faut  obferver  à  ce  fujet.  I. 

^^o.   191 
Propreté  ,  utile  pour  la  fanté.  I.    1 74 
Néceffaire   dans  les  camps,    les  hôpi- 
taux,  &c.  II.  81 
■    ■     '  Préfervatif  contre  les  maladies  peflilen- 

tielles.  II.  i<?5 

PJora  y    n^efl  pas  la  même  chôfe  que  la  gale. 

IL  184 

Pus, 


M 
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Pus  y  Cv)mnient  <e  forme.  11.32.4 

Piitrifadion  ,   ia  nature.  IL  257 

"  NéceiTalre  pour   prérarei  les   alimens. 

11.158 

La  crife  des  fièvres  en  dépenJ.         ibiim 

Contiibue  à  produire  la  chaleur  a  imale. 

ILi35' 

La  digeftion  ,  la  réfolutîon  &  la  fuppu- 

ratlon  en  ionr  des  efjeces.      IL  239.  Note 
■  Atténue  les  humeurs.  IL  31c 

Relâche  les  parties  fibreufes.  ibïd, 

Quelles  fubflances  Texcitent.  IL 

148.  &c. 

DifFerre  de  la  fermentation.     IL    243, 

Note. 

Engendre  beaucoup  d'air.  ^^  33  3 

Des  humeurs  y  la  caufe  des  fièvres  ré- 
mittentes &  intermittentes.  L  336 


ly  Uartiers  froids  ,   quelles  maladies  pro- 

^  duifent.  L  94 

'  humides ,   leurs  effets  dangereux.  L  46. 

ISS-  &c, 

Comment  doivent  être  choifis.      1  182, 

Quinquina^  en  quelles  circonflances  doit  être 

donné  dans  ks  maladies  putrides     L   148. 

IL  2.16,  &c.  2iî,&c.  2  36,&c. 

. —Quand  il  faut  le  donner  dans  les  rhu- 

matifmes.  L  507 

-^-^ —  Si  on  doit  le  donner  dans  la  confomp- 
tion.  ihii. 

Tome  IL  O  o 
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. Antl-feptique  très-efficace.  I.  io3 

IL  Llf 

p. — *-  Bon  dans  les  fièvres  rémittentes  &  in- 
termittentes. I.   'j77  578 

* — — ^  Danger  de   le  donner  trop-tôt.   I.  37 

387.    Il-  i 

-        Quand  on  doit  le  donner  dans  les  fièvres 
peftilentielles.  !I.  it6 

^  Pourquoi   réuflic  dans  la  gangrène.  IL 

— Dans    les  fièvres  p^ftilentielles. 

>   i    t  Remarques  fur  ks   vertus   anti-fepti- 
ques.  IL   zj6»  &c« 

R 

211 

p — -  Sufpend  la  fermentation  alimentaire.  H. 

f  La  modère.  ibid. 

Rate ,    raifon  de  fon  acçroiflement  dans  la 

fièvre  peftllentielle.  IL  3  x  j 

, Dans  le  fcorbut.  IL  317 

Rechutes  f  comment  on  les  prévient,  l.  iiz 
Relâchement  des  fibres  occafionné  par  la  pu- 

tjefafiion.  IL  3 if 

Refines  ,    leurs  qualités  anti-feptiques.      IL 

117.  &c. 
Rhubarbe^  bonne  dans  la  tympanite.  L388 
—- — ^  Dans  la  dyfenterie,    IL  55,  &c. 
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Quand  il  faut  y  joindre  le  mercure 


doux  dans  la  dylenterie.  II.  4^«  50 

Eft  anti-feptique.  II.  221 

Rhumatifme  ,    maladie  commune  en  hiver. 

I  4S 

— — •  Sa  caufe.  !•  141 

■  Se  contondoit  autrefois  avec  la  goûte. 

!•  184 
Manière  de  le  traiter.  I    i88.  &c, 

—  Remèdes  internes  dont  il  faut  faire  ufa- 
ge.  ^  ^         1.  i^i,  25^3 

Chronique,  très  opiniâtre,  !•  2.93 

• Comment  le  traiter.  I.  25^4 

Rhumes  ,  très-communs  en  hiver.  I    48 

—  Par  quoi  occafionnés,  I.  141 
• A  quel  égard  une  maladie  înflamma-. 

toire.  L  301 

'  '       Négligés  ,  fe  terminent  par  une  con* 

fomption.  ibid. 
La  laignée  cft  le  principal  remède.    I# 


302 

• Quels  remèdes  il  faut  faire.  I.  301.  &c» 

'  '        En  quelle  occafion  les  remèdes  huileux 

ne  font  pas  propres.  L  30& 

Riverius ,  fes  potions  falines.  Voye:^  Mixture 

faline. 
Rome  y  fu jette  aux  fièvres  d'Automne.  I.  549 
——Très-mal  faine  autrefois.  I-350 
Fièvres   peftilentielles  y  font  très-fré- 

quentes.  I-  3fi 

Rofes ,  (  conferve  de  )  quand  utile    dans  la 

confomption.  I.  30^ 

Oo  ij 
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-.= Rouges  ,  anti-feptique  très  efficace.  IL 

2.21 

Rouille  5    figne  équivoque   de  Thumidité  de 
Tair  ,  dans  un  endroit  pies  de  la  mer.     I. 

554.  Note, 

S 

c 

iJ  Jfran  y  puifîant  anti-fept^qne.      IL  210 

Moins  anti-feptique  avec    la  férofité  , 

qu'avec  la  chair.  II.  133 

— î On  s'en  fert  à  Java  dans  la  fièvre  pu- 
tride. I.  3-5j^ 
Sagapenum  ,  gomme  très-peu  antifeptique. 

II.  2l3 
Saignée ,  îndifpenfable  dans  les  maladies  in- 
flammatoires. I.  I4^«  &c.   130 

-  Dangereux  de   la  différer.  1.  131 

<^ Règles  qu'il  faut  obfervçr  là-deflus.    I, 

2.31,  &c^ 
^ —  Néceflaire  dans  la  phrénéfie.         !♦  24<f 

-^ Quand  néceflaire  dans  l'ophtalmie,    h 

%^^ 
--T— ^ — —  Dans  Tefquinancie.  L  z^z 

_ r-^Dans  la  pleuréfie.  I.  1^9 

■         Dars  le  rhumatifme;     I.  2S.8.  289 

Dans  le  rhume.  I.  302 


—  Indifpenfable  dans  la  hévre  des  camps. 

i.  363 

—  Quand  ncceffaire  dans  les  fiévrçs  inter- 
mittentes, h  364, 3^j 
-T'  Précautions  néceffaires  à  ce  fujet»   L 

378 
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— ■ —  Quand  ncceflaire  dans    la  dy  enteric. 

II.   ^7 
-*— Dars  la   fièvre  peftilentielle.   II. 

»i7 

•— — Avec    quelles    précautions    il  faut  les 

faire.  II.    117.  Ii8 

Salive  ,  réfifte  à  la   putréfadion.     II.  i^9* 

&c,   ^7^' 

^       Modère    la   fermentation    alimentaire. 

(  II.  270 

—  Neceflaire   dans    la  digeftlon  5         II. 

zpr.  &c. 

Quelles  fubflances  y  fuppîéent.      IL 

20i.  304 

— —  Putride,  fes  effets  dans  la  fermentation 

alimentaire.  IL  275.  &c.  ^89 

Comment  fe  corrige.  IL  502. 

Sang^  comment  affeâé  dans  la  fièvre  d'hô- 
pital. IL  90.9^*  175 
Sa  partie  rouge    fe  putréfie  fort  vite. 

— —  ^a  partie  féreufe  lente  à  s'altérer,    ib. 

Comment  on  Tempêclie  de  fe  putré- 
fier. 11-22  3 

' —  Comment  afFe£iée  par  les  tefla- 

cées.       ^  IL  257 

Expériences  fur  fa  putréfaSion,        IL 

3  1 2.  &c. 

Sur   celle  de   la   partie  féreufe. 

ibid, 

De  la  partie  rouge.  ibid. 

—— —  ElTets  des  acides  fur  du  fang  putride. 

IL  51Î.&C. 
O  o    iij 
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.'!■         Exoérience  fur  la  couleur  de  fes  dif- 
férentes parties.  IL  319 
Se  trouve  quelquefois   putride  ,  quoi- 
que nouvellement  tiré.                     IL  338 

•  Par  quelle  raifon.  II.  339 

Sangfues  ,    en    que!  cas  il  faut  s*ea  fervir, 
a-u-lieu   de^  faignées.     I.  247.   i9(^    191. 

375.  IL  118 

En  quel  cas  font  dangéreuies.  Il»  n8 

■- Bonnes  dans  Tophtalmie.  L   249 

Sauge  ^  puiiTant  anti-feptique.  IL  iit 

Scabies  des  Anciens^  n*eft  pas  la  même  ma- 
ladie que  la  gale*  IL  184 
— —A  été  confondue  avec  le  fcorbut.     IL 

Comment  doit  fe  traiter.  IL  187 

Sciati^ue  ,    manière  de  la  traiter,    L  297.  &C4 
Scorbut  ^  maladie  particulière  aux  pays  ma- 
récageux. L  37 

'  •  Aux  perfonnes   qui    fe   nourrif- 

fent  d'alimens  filés.  IL  34 1 

— -  Provient  d*une  caufe   putride.  IL  340 

•--'-^'^Sqs  fymptômes.  IL    325  ,  317 

L'Europe  y  eft  moins  fujette  qu'autre- 


fois.  IL  1^5 

Sçybala  y  excitent  une  Irritation  dans  les  in- 

teflins  IL  69,  70 

— —  Comment  on  doit  les  évacuer.  IL  70 

Sédiment  de  Turine  d'une  perfonne  en  fanté  , 

fa  nature.  IL  32.3 

^Sel  d'abfinthe.  P^oye^  Abfmthe. 
»    '    ammoniaque.  Foye^  Ammoniac. 
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—  de   corne  de    cerf.    Foye^    Corne    de 
cerf. 

—  Diurétique.    P^oye:(^  Diurétique, 

—  Gemme.  /'oy^:f  Gemme. 

—  De  fuccin.  Foye^  Succin. 

—  Marin  ,  fa  qualité  anti-feptîque  compa- 
rée à  celle  des  autres  fels.  II»  2.14 

En   quels  cas    fe    trouve    feptique   6c 


anti-feptique.  II.  i^o.  25c 

—  Le  feul  fel  qui  ait  cette  propriété     il^id. 
Pris  dans   les   alimens    ,   agit  comme 


feptique.  IL  2- S 2. 

Retarde  ou  hâte  la  fermentation  aîim.en- 

taire  ,  à  proportion  de  fa  quantité.   IL  %o6 

307 
Selles'  3  comment  afFe61ées  par  la  dyfenterie. 

1,4^1 

■"  '  ■  En  quel  cas  il  faut  les  procurer  dans 
les  fièvres  inflammatoires.  Liai 

Senac  ^  (M,  de)  fa  manière  de  traiter  la  dy- 
fenterie. IL  67,  &c. 

Séné,  antifeptique.  IL  2.11 

Septiques  y  quelles  fubflances  étoient  réputées 
tels.  IL   243.  244 

-— — Subilances  qui  le  font  réellement,  li. 

148.  &c. 

Leur  utilité.  IL  258.  &c. 

Hâtent  la  fermentation  alimentaire.    IL 

Serpentaire  ,  (  racine  de  )  en  quel  cas  on  doit 
s'en   fervir  dans  la  dyfenterie.     IL  62.  63 
Dans    les  fièvres  peftilentielles. 

IL  128 
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— —  Puiflant  anti-feptique.    II.  107,  ^'9  > 

231  ,  13^.  ^33 

«^ Eft  très-peu  aftringente.  IL  137 

Setons  y  iifités  dans  les  rhumes  invétérés.     I. 

504 

Pourquoi  fi  efficaces.  II.  3  2. 4 

Sinapcfmes  ,  en  quels  cas  utiles  dans  les  fiè- 
vres peftilentielles.  II.  133 
On  s^en  fervoit  autrefois  à  la  place  des 
véficatoires.  1.  2-60 
Soif^   manière  de  Tappaifer  dans  les  fièvres 
inflammatoires.                  I.  109.  144    304 
Soldes  ,    comment   afFeilés  par  la  pntréfa- 
dion.                                                     II,  315 
Soufre,  fpécifique  dans  la  gale.           II.    181 
Salutaire  d'en  brûler  dans  les  hôpitaux'. 

I.  20;- 
Spjfmes  j  caufés  par  les  émanations  putrides, 

SquilU  ,   qnand  convient  dans  les  rhumes-»  ï. 

Stupeur  ,  fymptôme  qui  accompag'^.e  toujours 

la  fièvre  d'hôpital.  II.  9Ç 

Subjlinces  animales ,  putrides ,  deviennent  un 

vé  itabie  ferment.  IL  117.  Note. 

Voye:^  Fermentation. 

— — Fermentent    avec  le  pain   &   la 

plupart  d:s  végétaux.  II.  i6i.  &c. 

— —  Sont  néceiTaires  pour  fe  bien  porter. 

II.  .88.  289 
Succïn  y    (  fel  de  )    fa  qualité    anti-feptique. 

II.  xij 
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*    Sucre  ,  anti-feptique.  II.  15  ^.  15^ 

Sudorifiqu€s 9  pris  à  propos,  préviennent  les 

fièvres  inflammatoires.  I-  2*25 

—  Manière  dont  il  taut  les  donner  dans  les 

rhumatifmes.  I.  2.91 

— -  Préviennent  la  fièvre  peftileniielle.    II. 

116.  1 17 
—  Précautions  qu'il  faut  prendre,  II.  m 

115 
Sueur ,  comment  on  doit  Te^rciter  dans  les  fiè- 
vres. I.  1J3.   &c.  II.  113 
Suppuration  y  efpecede  putrétaftion.    II.  2.39 

Note. 

Surdité  y  figne  favorable  dans  Jes  fièvres  pe- 

ftilentielles.  IL  loj 


T 


Artre  ëmétîque  ,    bon  dans    les  fièvres 
d'Automne.  I.    3(^9.  &c. 

— .  On  s'en  fert  dans  la  dyfenterie.      IL 

38.^9 
Soluble  &  vitriolé ,  leurs  vertus 


anti-feptiques.  If.  io6.  107 

Comparées  avec  celle  de  quelques  au- 
tres fels.  IL  il4 

Teinture  thébaîque.    Voye-^  Opium. 

Tene/mcy  fymptôme  confiant  de  la  dyfenterîe. 

L  3P4 

— —  Ses  différentes  caufes  dans  la  dyfenterie. 

IL  69.  &c. 
•^-<— Comment  fe  guérit,  IL  70  71 
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Quelquefois  occafionné  par  un  ulcere. 

II.  7Î.72' 
Tentes  manière  de  les  tenir  féches.  I.  185 
- — ^  II  faut  leur   donner  de  Tair  tous  les 

m^^  1.  183-  184 

Teflacées  ,  font  d'une  nature  feptique.  II   ^^ 

Leurs  effets  fur  le  fang  humain.  II.  257 

"  Raifon  du  grand  ufage  qu'on  en  faifoit 

autrefois,  II.  158.  Note. 

-^ •  En  quel  cas  (ont  utiles.  II.  155-  Note. 

^  Excitent  la  fermentation  alimentaire  H. 

— —  La  rendent  trop  violente.  ihid. 

T/iéverd,  anti-feptique  trés-efficace.  II.  iii 

"— -— "  Concourt  à  fupprimer  les  maladies  pu- 

îndes.  II    1^8 

Toiles  huilées  ,    leur  utilité  dans  les  rentes. 
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Tormentïlle^  (  décoâion  de  racine  de)  bonne 

en  clyftere  dans  la  dyfenterie.  IL   6% 

Tranchée,  autour  des  tentes  des  Soldats  ,  foa 
utilité.  I.  18} 
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De  la  langue,  en  quelle  circonflance  eft 
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rappoît  aux  repas.  1.  io6.  &c. 
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u .  Confiantes  dans  tous  les  camps.  1.  1 5  5 

-^ •  Maladies   qu'elles    occafionnent.         L 
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I.  toi.  ao2.  &  Note. 
— ^— *—  Dans  les  vaifTeauoc  de  tranfporu 
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vre peftilentleUe,  IL  lof 

Urine  ,  comment  afFeûéc  dans  la  fièvre  pefli- 
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Trouble  ,  figne  favorable  dans  la  fiè- 
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■'          Nature  de  fon   fel.  II.  1 97 

Ses  vapeurs  n'affeâent  pas  la  fanté«  ibid, 
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—  Sa  maladie  endémique.  !•  3^ 
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APPROBATION. 

J  'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  ,  la  nouvelle  Edition 
corrigée  &  augmentée  des  Obferva- 
lions  fur  Us  Maladies  des  Armées  y  tra- 
duite de  TAnglois  de  M.  le  Chevalier 
Pringle,  &  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puiffe 
en  empêcher  la  réimpreffion.  A  Paris 
ce  zo  Février  177 1. 

Gardane. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

ouïs  par  la  grace  de  Dieu,  Roi  de 

France  &  de  Navarre ,  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris  j  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  LieutenanS 
Civils^  &  autres  nos  Jufticiers  qu*il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  amé  le  Sr.  Louis- 
EtienNE  Ganeau  ,  Libraiie  à  Paris  ,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  des  Obftrvations  fur  les  Ma" 
ladies  désarmées  dans  les  Camps  ^  Garnifons^ 


traduites  de  t  Anglais  de  P RING  LE  ,   6»  un 
Traité  du  Scorbut  ,    traduit   de  l'^nglois  de 
LiN£>    ,     S'il  nousplaifoit  lui   accorder  nos 
Lettres  de  Privileges  pour  ce  néceflaire«  ;  A 
CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
TExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préientes  ,   de  faire   imprimer 
le(dits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  ferh- 
blera  ,  de  de  les  vendre  ,  faire  vendre  ,  &  dé- 
biter par  tout  aotre  Royaume  ,  pendant  le 
tems  de  fix  années  confécutives ,   à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  >  F'aifons  dé- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres 
perfonnes  ,    de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d*en  introduire  d'Impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  Obéiflan- 
ce  ;  comme  auffi  dimprimer ,  ou  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con- 
trefaire lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns 
Extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être ,  fans  la  permiflîon  expreffe  &  par  écrit 
dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luî  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de contre   chacun   des  Contrevenans  ,  dont 
un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l*Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paûsp  daas  trois  mois  de  It 


datte  d'icelles  ;queriinpre/nondeWiis  Ouvra* 
ges  fera  faiic  dans  notre  Royaume  &  non  aiU 
leurs  ,  en  bf'au  papier  &  beaux  carafteres  , 
conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept 
cent  vingt  -  cinq ,  à  peine  de  déchéance  du 
préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  Texpofer  ea 
vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
a  rimpreffiondudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans 
le  même  et2t  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  »  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur  DE  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  un  d^ns  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  5  &  un  dans  celle  dudit  Sieur 
DE  Maupeou  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledir 
Expofant  &  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  & 
paifiblement  ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée ,  &  qu'aux  Copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secré» 
taires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOriginal. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d  icelles  tous  Aâes  requis  &  néceflaires  ^ 
fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonob- 
ftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ^ 


&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne  à  Paris  le  vingt- feptieme  jour 
du  mois  de  Février ,  Tan  de  grace  mil  fept 
cent  foixante  onze  ,  &  de  notre  Règne  le 
cinquante- fixieme.  Par  le  Roi  en  ton  ConfeiU 

LE   BEGUE. 

RegîflréfurleRegiflreXVIIl  de  la  Chambre 
Royale  &  syndicale  des  Libraires  6»  Iméri^ 
meurs  de  Paris  y  N^.  ^70.  foL  450.  conformé-» 
ment  au  Règlement  de  ijzj.  A  Paris  le  5 
Mars  i^TU 

L Hérissant,  Syndic. 
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